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LETTRE 

• t 

_ . sur; L’ancienne:-. '• 

. DISCIPLINE . 

DÉ L’E G L I S E, ' 

Touchant la célébration de. la. 

• • Mefîè, 

•'*' ■ * • , ' ■ ' • 

peut Jervtr. de Supplément au 
Twuveau Traité des dtfpofitions 
; pour offrir les faints Myfleres, 

Ous me témoignez, Monsieur, 

^qu’âpres avoir lû les deux Lettres* Auteur, 
.«.jui viennent de paroître, l’une fur 
la Priere publique. & l’autre fur 
les difpofitions pour offrir les faintfi 
Myfteres 8c y participer avec fruit, 
uî ont eu une approbation generale} vousfou* 
crivez voiontiers au jugement avantageux que 
le Publie en a porté: mais que vous fouhaiteriez 
que i’on eût reprèfenté l’ulage & ladilciplinc de 
l'ancienne E^ife , fiir. la plus ou moins fre- 
Qüeme célébration du SacriBce de laMefle, pour 
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décidi^r là féconde Qucftion , ” S’il eft mîc^x 
„ en general de dire la MefTc tous les jours , cAi 
,, de la dire plus rarement j , s’il y a moins (je 
J, péril à offrir tous les jours le Sacrifice , qu'là 
„ fè priver quelquefois de cet honneur. iL’Aii- 
teur de la Lettre ne l’aiant écrite que. pour don- 
ner des avis fàlutaires à un Ecclefiaflique , s’eA 
contenté de rapporter des raifbns morales fur la 
plus ou moins frequente célébration de la Meilè, 
fur les dilpofitjons où doit être un Prêtre qui 
s’approche fouVent de l’autel , & fur les motifs 
que l’on peut avoir de s’én éloigner; mais il n’eft 

n 'nt entré, comme on a fait fur laqueftion de 
requente Communion , dans la pratique de 
l’ancienne Eglifè. 11 a ruppoie comme une cho* 
fe confiante , que l’Eglifè ancienne n’exigeoit 
point des Prêtres qu’ils cclebraflent tous les jours 
le Sacrifice, qu’elle n'ordonnoit point de Prêtre 
uniquément & prccifement pour dire la Meflè, 
& que plufieurs Prêtres ne la difbicnt que ra- 
rement. Mais comme la plupart du monde ne 
fçaSt point ces chofes , 8c que le vulgaire jqge 
de la pratique de l’ancienne Eglifè , fur celle de 
PEglife prefenté, vousdcfîreriez que quelqu’un 
donnât comme par forme de lùpplémcnr à la 
Lettre imprimée les preuves de ces veritez, en 
expliquant la pratique, & l’ufage de. l’ancienne 
Eglifè fur la plus ou moins fréquenté célébratioa 
du fàcrifice (le la Méfié, Sc vous ygits adreiléz^^> 
moi pour àvoir cet éclaircifïèment. 

Comme je ne puis , Mon s i e-ur,vous rien’ 
refufèr , j’ai recueilli 8c arrangé, pour vous fa-! 
tisfâire, quelques remarques , que j’avois faites 
fur ce fujet. Bien loin qu'elles fbient contraires 
au fÿfleme de l'auteur de la lettre, elles pourront 
fèrvir à le confirmer par l’ufage de l’Eglifè. Mon 
delfein eft de faire voir» qaela pratique de l’an- 
cienne Eglifè ne doit point engager les Prêtres 
i dire tous les jours la Mcflè, qu’aucw concile 
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ne ?a ordonné, ni conièillé ; que les faînts Pè- 
res ne l’ont point enfeigné , 8c qu’au contraire 
plufîeurs anciens ulages reçus 8c approuvez dans 
l’Eglifc autorifent la pratique des Prêtres qui ne 
célèbrent pas tous les jours le fainilàcrificè. T’en‘^ 
apporterai plufieurs preuves polîtives, je. ferai' 
connoître enfuite ce qui a donné lieu à la facili- 
té avec laquelle quantité de Prêtres s’approchent 
à prelènt tous les jours de l’autel , peut-être fans 
aiTez de préparation , 8c peut-être encore dans 
des difpofiüons criminelles, 8c enfin i’indiquerai 
quelques moiens de remédier à cet abus. Ne 
vous attendez pas , Mon si eor , à troiyeir' 
dans cette Lettre un ftîle aufïï poli, que celui dé' 
M. du G*** ni autant de penfées rurieufes 
recherchées ; c eft un don qui lui eft particulier.' 
je me retrancherai dans la fimplicité d’un Théo- 
logien ou d’un Hiftoricn Eccleliaftique, comme 
ont feit ceux qui ont waité plufieurs points de 
difeipline de même nature. Je vous ennuierai 
peut-être par de longues citations, qui ne feront 
pas aufii brillantes que celles que Monfieuf du 
G*** a rapportées. Mais en genre, de morale 8c 
de fpiritaalité on peut choifir. Il n’en eft pa« 
de même quand on fuit un fait pas 'à pas , 8c 
qu’on veut ne rien alléguer qui ne le prouve di- 
reéicraeat. 

I. 


. Un Chrétien ne peut pas douter que les ApÔ'- * 
tfcs n’aient exaâement oblèrvé ce que J. C. leur ’ 
avoit commandé dans la derniere Ccnc en in- 
ftituant l’Euchariftié, Faites ceci en mémoire de 
mois mais comme il ne leur a point preferit ni 
le temps ni le nombre de fois qu’ils le dévoient 
feire, 8c qu’il leur a feulement recommandé en 
general de le faire; on ne peut pas inferer de là 
qu’ils aient célébré tous les jours. L’Ecriture 
lainte ai les'aociehs Peres ne nous apprennent 
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pas même quand ils ont commencé à le faire, ü 
c’cft auflî-tôt après la Refurreéfion de J..C. ou 
s’ils ont attendu que le fàint Efprit fut defcendu 
fur eux à la Pentecôte. Les avis font partagez 
for ce -foict. Quelques uns croient que les Apô- 
tres, après s’être abftenus de celebrer pendant les 
trois jours que J.C. fut dans le tombeau, parce 
que c’étoit pour eux un temps de triftefle , ne 
forent pas plutôt confolez par là Reiurreâion , 
qu’ils renouvellerent la mémoire de fa >mort 
comme il le leur a voit ordonné. On prétend ^ 
que leur zèle, l’ardeur de leur amour & la mé- 
moire toute récente de la mort de Jeur Maitrc 
ne leur a pas permis de difftrer. D’autres 
croient qu’ils n’ont ofë faire les fonârions d’un 
fi faiot miniftere,julques à ce qu’ils eulicnt été 
difpofèz par la plénitude de la grâce qu’ils reçu- 
rent à l’avenement du faint Efprit. Ce fenti- 
ment paroît plus probable au fçavant &. pieux 
Cardinal Bona, qui l'appuie fur cette raifon . que 
la loi ancienne devoit durer jufqu’à la Pentecô- 
te j la loi nouvelle n’étant pas fuffilàmcnt pro- 
mulguée, & qu'il n’etoit pas convenable d’otirir 
. le nouveau Sacrifice avant que l’ancien Sacerdo- 
ce fût transféré. A cette raifon de convenance, 
qui n’eft pas décifiye, il ajoute que les Aâesdcs 
Ckip. I. Apôtres favorifent cet avis; car faint Luc v par- 
lant de ce que faifoient les Apôtres avant la de- 
*4* fcente du laint Efprit , dit feulement qu'ils ferft- 
'veroient tous dam un même efprit en fritrts: Per- 
sévérantes unanimiter in orationt obfecratio- 
ne , au lieu que dans le Chap. 2.V.46.0Ù ilrap- 
'■' porte ce qu^îs faifoient après ladcfocntcdu faint 
Efprit, il dit qu'ils perfeveroient dans les priè- 
res, en fé communiquant le pain qu'ils rompaient 
dam les snaifons : Persévérantes sn commurùca- 
tione fraSioois panis orationibus. Si par cette 
’ fraébion du pain on doit entendre l’Euchariftie, 
on aura une prcuye très-ccrtaincquclcs Apôtres 
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l!i celebroient trés-fieauemment, & même tous 
les jours dans les mailons des fideles. , Car faint 
Luc dit e^fpreflèment qu’ils alloient tous les 
jours au temple d’ins l’union du même efprit , 

& qu'ils y perfcveroicnt en prières & dans la 
communication de la fradèion du pain par les 
tnaifons, prenant leur nourriture avec pieté 8c 
fimplicité de cœur. Comme ilç alloient tous les 
jours dans le temple pour prier , ils auroient 
auffi tous les jours célébré l’Euchariftie dans les 
maiibns 8c communié les fideles. C’eft ainfî 
que S. Auguftin explique ce palïàge dans l’Epître 
à Cafulanus. Mais S. Chryfoftome ôc plufieurs 
autres Commentateurs entendent par la commu- 
nication du pain rompu , la nourriture dont les 
Chrétiens le faifoient part les uns aux autres. La 
fraétion du pain chei les Hebreux eft la diftri- 
bution du pain, parce qu’il étoit long, 8c d’une 
telle figure qu’on pouvoir facilement Te rompre. ^ 
Rompre le pain chez eux, étoit donner du pain. 

.Frange efurienti panem tuum y veut dire faites 
part de votre pain à ceux qui ont faim ; donnez 
à manger à ceux qui font dans le befoin. Ce 
qui eft dit en cet enriroit des Aéles qu’ils pre- 
naient leur nourriture avec joie 8c avec fimpli- 
cité de cœur, fait encore voir que cette fraSiion 
du />«/» s’entend naturellement de la nourriture 
ordinaire. Cependant comme J. C. avoit infti- 
tué l’Eucharifiic à la fin d’un repas , je ne doute 
point que les premiers Chrétiens i'uivant fon 
exemple n’aient diftribué l’Euchariftîe à la fin de 
leur repas. Mais il n’eft pas fur qu’ils le fif- 
fent dans tous leurs repas. Les jours où ils 
le pratiquoient étoient des jours d’aflemblées 
qui fe faifoient dans les Églifes 8c dans les 
lieux d’aflèmblées , où plufieurs Chrétiens fc • 
trou voient, comme nous l’apprenons de làint 
Paul, J-'apprens y dit-il, (jue Itrfque %ous émi.Cor. n 
ajjtmblez. dans l’iglife , il y a des divisons 
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def partialitez, parmi %ous Ce tiefi.plus 

manger la Cene du Seigneur , car chacun y man- 
ge fon fûuper , . . .. ü^avez. vous pas des, 
maifms. pour marier , ou méprifex-vous l‘Egùft 
de Dieu î . . ^ai appris du Seigneur ce que je 
-vous ai en feigne fapoîr que le Seigneur la nuit même 
qu’il deicii itre livré à la mort , prit du pain 
niant rendu graceyle rompit dit à fes Difciples, 
Ceci eft mon corps,. Voilà la diAinûion des repas 
ordinaires des Chrétiens qui ic faiioient dans 
leurs maiibns >. & de cqux qui ie £uroient 
•dans rEglife (fbit que par ce jiîot d’E^life on 
entende le lieu , ibit qu’on entende l’adenablée 
des. fidèles^ .bien marquée par S. Paul. Les pre- 
miers étoient des repas ordinaires 5c communs. 
Les ipçonds étoient des repas dans Icfquels on 
dilbibuoit i’Euchariftic. Or comme ces aflèm- 
blées des fidcles ne fe tenoienc pas tous les jours» 
il eft à croire que les Apôtres n'ont pas célébré 
- * tous les jours. Mais le premier jour de la fe- 

i maine ou le Dimanche, jour de la RcfurrCélion, 
de J, ,Ç. étoit alors un jour d’aflcmblée dans 
lequel on offroit le ficrifice. . Car jl eft dit dans 
Ch. ao. Jes AÂes que le premier jfiur. de la femaine les 
Difciples étant aÿembUz. pour rompre le pafH, 
Laul leur fit un Sermon. . Cette aflèmblée étoil 
•certainement une aflcmblée réglée des Chré- 
•' tiens, dans laquelle ils ne rompoient pas fculç-. 
ment Iç pain commun , mois aufti le pain En; 
.çhariftique. Ainft l’on eft bien fondé de {bute- 
' •- qhÇ ,l.a, coutume de dire la Mcftè les Diman-: 

.ç.^cs dansd’alîçmyée des fidèles 8c dp les;cpm- 
.rnuniet,. eft du, temps Apoftplique , 8c établie 
fur le précepte de J.Ç. C’étpit aufti en ce jour 
que les fidèles, aftembkz faiipient leurs aumônes 
. pour leurs frères , conpoie , S. Paul le recom- 
I.Cor. ié.maüde. : \ _ 
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Les premiers Chrétiens fuitrant la tradition Cflcbra- 
flu’ils avoient reçue de l. C.& des Apôtres s’af- ** 

. lembloient non leulcment pour prier, mais auJlijjj oiman- 
pour offrir & recevoir TEuchariftie. Ces aflèm- chei <ijn$ 
blécs des Chrétiens le faifoicntrcgulierementlesl-» priiniti- 
jours de Dimanche , comme Juftin le mar- ve Egale, 
^que expreflement dans la leçonde Apologie. Le 
jour du Soleil', dit>il , tous ceux qui demeurent 
’ dans lesyilles ou k la campagne saQemblent en 
un même Heu , ils lifent les Actes des Apôtres ô* 

■ les Prophètes-, quand la levure eft faite ceUû qui 
prefide a PaffembUe injlruit les ajjijîans (jp les e*‘- 
. horte à imiter les vertus de ceux dont ils viennent 
. d'entendre les actions. Enfuite notes nom levons 
tpus faifons , dit-il, des prières, La.priere 
.faite on offre le pain ejp le vin avec de Peau. Le * 

. grefident de Pajjemélèe recite auffi- des . prières . 

. des aêiions de grâces. Tout le Peuple lui répond 
. Amen. On fait enfuite la difiributifn & la corn - 
tounion des chofes fur lefqutUes. on a recité des ac- 
tions de grâces ( de L'EuchariJlifjt.k-.ceux qui font 
, prefens , ^ on en envoie par des Diacres aux ab- 
fens. 11 y a deux choies remarquables dans ce 
témoignage de làint Jullin par rapport à notre 
fujet. La première, que c’écoit daqs les aflèm- 
, lèmblécs des fideles que l’on oflfroit i’Euchariftic, 

8c ^ue ces affemblées le faifoient régulièrement 
le jour du Soleil, c’eft-à-dire , leDimanche. La 
féconde, que l’on ne difoit qu’une lèule MelTc, 
à laquelle fe trouvoient les Chrétiens de la Ville 
8c de la campagne, 8c qu’il n’y avoitqu*un feul 
Prclîdent , srçueSf , qui offroit le Sacrificeau nom 
de toute l’allcrablée. Il pouvoir alors y av«r 
plufieurs Prêtresjraais il n’y en avoir qu’un feul 
i (peut-être étoic-ce l’Evêque) qui offroit. 
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III. 

Quoique S. Juftin ne marque que lè jour du 
Soleil ou le Dimanche, comme un jour folem- 
nei d'aiîcmblée & de Synaxe , où l*on celebroit 
l’Euchariftie parmi les Chrétiens , il ne ftut pas 
- en conclure, qu’ils nes’aflcmblaflènt pour prier, 
& qu’ils n’offriflènt & ne reçufTcnt l’Êuchariftie 
qu’en ce feul jour. Nous avons une preuve con- 
vainquante que dès le temps de Tertullien , au 
moins dansTEglifè d*Afrique, les Chrétiens s’af-, 
fcmbloient les mccredis 5c les vendredis, où ils 
palToient la journée en prières , jufqu’à l’heure 
de none.que ces exercices étoient appelle^ Sta- 
tions , 6c que iür la fin de cette aflèmblée on ot- 
froit le làcrifice,8c qu’on diftribuoit la commu- 
nion. Car ce Pere remarque dans fbn livre de 
l’Oraifon . ” qu’il y avoir alors quelques Chré- 
„ tiens, qui étant en Station, faifoient difficul* 
„ te' de refter aux prières «lu facrifice , perfua- 
,, dez qu’il falloit quitter la Station au (Ti tôt a- 
», près avoir reçu le corps de Notre Seigneur} 
„ lur quoi il dit, que bien loin que l'Eucharifiie 
„ dilpenfe de ce devoir religieux , elle y oblige 
,, encore davantage. Que d’ailleurs on peut 
„ rendre la Station plus lolemnelle , fi l’on de- 
„ meure proche de l’autel après avoir reçu le 
„ corps de J. C. en le refervant julqu’a la fin 
„ de la Station , 6c que par ce moien on fiuve 
„ l’un 6c l’autre, que l’on participe au iàcrifice, 

„ 6c que l’on iàtislait à fon devoir. Voici les 
paroles latines dont nous avons rendu le fens . 
Similtter de Jlationum diebus non putanf plenc^ue 
fncrificiorum orationibus interveniendum , quod 
fiatio folvtndn fit , ncapto corpore Domini. Ergo 
devotum Deo obfequium Eucharijîia refolvit , an 
magis Deo obligat ? Nonne foltmnior erit Jlatio 
tua , fi ad aram Dei fieieris accepto Corpore Do- 
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mini à' ftfervato ? Utrumque jalvum eft , 
farticipatio facrificii , ^ executio officii. Ces Sta- 
tions, comme Tertullien dit dans fon livre des 
Jeûnes , fe pratiquo'ent régulièrement par les 
Chrétiens de fon temps tous les mercredis 6c 
vendredis. C’étoient des jours confierez parmi 
eux à cet exercice. Cnr ftationibus quartum ^ 
fextum Sabbatl Jicamus, Cur ^ quart a Sab- 
bati ^ ftxta plurimum fungimur. Les Ortho- 
doxes 8c les Montaniftes obfervoientexaétcmenc 
'ces jeûnes 8c ces prières ; mais ils differoient 
entr’eux en deux choies, i . En ce que les Monta- 
niftes jeûnoient jufqu’à l’hcurede Vêpres, com- 
me dans les grands jeûnes, au lieu que les catho- 
liques ne jeûnoient que jufqu’à l’heure de Noncj 
ce qui fait appeller à Tertullien leurs Stations 
des demi jeûnes, a. En ce que les Montani- 
ftes prétendoient que ces jeûnes étoient d’obli- 
gation, au lieu que lesCatholik]ues foutenoient 
qu’il n’y avoit aucun prccepte de les oblèrver, 
& qu’il étoit libre de les faire ou de ne les pas 
faire. Mais quoique ces Stations ne fulTent pas 
coobligation parmi les Catholiques , il eft cer- 
tain néanmoins que la dévotion portoit alors 
plulieui-s Chrétiens à les oblèrver, 8c à s’allem- 
blcr à cet effet -les mercredis 8c vendredis dans 
l’Eglilè,où le Prêtre offroit le fàcrifice 8c com- 
munioit les affiifans. C’ell fur cela peut-être que • 
le fonde faint Epiphane , pour dire dans Ibn 
• Expolitionde £bi, q«e les ajfemblées fynaxesont 
été m^ituées par les Apôtres ^ principalement pour 
ces trois jours , favoir , le mercredi , le vendredi 
Ô> le dimanche. Mais on ne lait pas 11 dès li 
temps des Apôtres les Chrétiens obfervoient en 
ces jours-là ces Stations 8c ces affemblées. Il y 
a plus d’apparence qu’ils ne celebroient ordinai- 
rement que le dimanche, 8c l’on n’eft pas cer- 
tain que les Stations fulfent obfervées régulière- 
ment dans toutes les Eglilès jdu monde , com- 
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me elles l’étoient en Afrique. Ce qu’il faut par- 
ticulièrement obfcrvcr dans cette coutume efl; 
que les jours de Station , auHi-bicn que le di- 
manche, on ne difoit qu’une feule Meûè dans:, 
chaque aflcnrblée. <j • 

. .• .inrr 

IV. 

On ne peut pas nier raifonnablcmcnt que les 
Chrétiens de la primitive Eghle n’olFriflènt en- 
core le facrificc de rEucharilbie d’autres iours 
que ceux dont nous venons de parler , & en 

d’autres ocçafîons. *• , ■ • - r.^% 

. ,Car premièrement ils offrojent le i&criâcc- 
tous les ansl en l’honneur des Martyrs /le jour 
qu’ils appelloient leur N4ra/,.c’eft-à -dire le jour 
de leur Paillon oude leur fête : OHationes, ditllc^- 
tullicn , pro natalitiis annuA die facimus. Et S. Cys* 
pricn , Sacrijicia, preces fimper effèrimurquotm 
martyrum pajpmes, ^ dies ,annivtrfari A, commp- 
moratime celebramus. Si l’on en veut ' encore 
une preuve plus.anciennci on la- trouvera dans 
la lettre circulaire de l’EglUè, de Sm>rne , 'tou- 
chant le martyre de làint Polycarpe, rapportée 
par Eofebei où les Chrétiens de cette Egliiedi- 
fent, ” qu’ils avoient le bonheur de celebrer a- 
vec joie, le Natal de faint Polycarpe dans le 
lieu où ils avoient mis repofer fes reliques , 
i , tant pour honorer la mémoire de ce glorieux 
r,, martyr, que pour inftruire & conhi^er ks 
- autres Chrétiens par cet exemple. Le grand 
, nombre de- martyrs. poufroit faire croire quele 
• nombre des Méfiés que l’on difoit en leur hqn- 
, neur etoit fort grand; mais il ne fe trouvera pas 
■« fl grand , fi l’on l’obferVc, i . Que chaque Egîife 
..'fiiilbit mémoire de les martyrs, & non de ceux 
. des autres Eglifès ; a-.- Que le jour de leur 14a- 
. pouvoii tomber un dimanche »: ou un autre 
/ • . • ' jour 
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jour d’aflemblée , & qu’alors oa u’étoït obligé 
d’offrir qu’un facrifice. 

Secondement, on offroit le làcrifice pour les 
morts. Nous offrons, dit Tertullien, des obla- 
tions tous les ans pour les morts . Oèlationes pro DeCor.mit 
defmBis annud die facimus. Vous laites pour 
elle , dit-il en un autre endroit, des Oblations 
tous les ans, Fro cujus fpiritu pojîtdas , pro quft 
Oblationes amuas reddis. .... On offre , dit- 
il i /« : OrvERTun. amt4ti dieéus. S.Cyr 

prien dans l’Epître 66. défend d’offrir le làcrifi- 
ce pour celui qui en mourant aura inftitué un 
clerc fon exécuteur teftamentaire : Ne pro eo ' , 

facrificium mut pro ejtts dormitione celebretttr. 

Voilà encore un grand nombre de Méfiés , s’il 
eût fallu dire tous les ans une Meffe pour cha- 
que fidcle mort dans la communion de l’Eglilc. 

Mais une feule Meflè lèrvoit pour plulicurs, ou ' 

plutôt on faifoit mémoire de plulicurs morts 

dans une feule Meflè. I ' . 

Troiliémement , on offroit le facrifice dans 
les cimetières, dans les cavernes, ou lieux foa- •' 
terrains, dans les priions, & enfin en tous lieux, 
quand la neceflâte le demandoit. Mais c’étoit 
ordinair ement les jours de dimanche 2c de fête. 

On peut l’apprendre de ce beau paflàge de S. 

Denis d’Alexandrie, rapporté par Eufèbe. ” E- .* 7- Hilt. 

„ tant opprimez, réduits. à l’extremité, 8c dans * 
y, la necelfité de nous enfuir continuellement, 

„ nous ne laiffions pas d’obfcrver nos jours de 
„ fête dans tous les lieux où nous nous trou- 
„ vions, 6c où nous avons fouffert j la campa- r* 

„ gne, les defèrts, les vailfeaux', les écuries, 

„ ^ prifbn nous tenoicot lieu de temple pour 
„ faire nos alfemblées. La même choie fut pra- * 

tiquée par les Evêques d’Afrique, après que les 
Rois- des Vandales leur curent ôté leurs Eglifes. 

„ Ils celebroicnt les làints myileres,' dit Viétor 
„ de Vite, comme ils pou voient, 6ç où ils pou- 
■yoieut, ’ Ad C’eft 
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C’efl: une chofc notoire que les anciens Chré- 
tiens s’aflembloient dans leurs cimetières , 8c 
8c qu’ils y celcbroicnt l’Euchariftie. Il femble 
même que c’étoit le lieu le plus ordinaire de leurs 
anèmblées. Car quand les Payens ont voulu a- 
bolir l’exercice de la religion acs Chrétiens , la 
prcmiercchole qu’ils ont demandé , eft qu’on 
leur ôtât leurs cimetières. Tertullien rapporte 
dans fon Livre à Scapula , que fous le Gouver- 
neur Hilarion , les Payens crièrent que leurs ai- 
res ne [oient plus. Et fàint Denis d’Alexandrie 
parle d’un Edit rendu par le PrefetEmilien con- 
tre les Chrétiens , exprimé en ces termes. ” Il 
„ ne vous fera plus permis de faire des aflèm- 
„ bîées , ni de vous rendre aux lieux que vous 
„ -appeliez Cimetières. On lit dans les Aâes 
de la juftification de Cedlicn.que les citolens fu- 
rent enfermez.dans l'aire des martyrs ; 8c dans ceux 
de la juftification de Félix d’Aptunge, que quel- 

? ues-uns Je vous prennent ceci le portent dans 
aire , ou vous avez, coutume de faire xos priè- 
res. Enfin Ponce Diacre , dans la vie de laint 
Cypricn , parlant de l’Edit de Valcricn contre 
les Chrétiens , dit qu’il leur étoit défendu de 
faire aucune affemblée, ni d'entrer dans les cime- 
tières. Quand les perlècutions ce-lbient, les Em- 
pereurs donnoient permiflion aux chrétiens de 
ic raflêrabler dans les cimetières : c’eft ce que 
ponoit l’Edit de Galien, donné pour rendre la 
paix aux chrétiens, par Icqucl il leur permettoit 
dé rentrer dans les lieux , quils appeliosent Cime- 
tières. Maximîn voulant détruire la religion 
chrétienne, leur fit défenfes d'ajpflcr auxaffim- 
bléeSy qui fe faifeient-dans les Cimetières, Enfin 
les Aélcs des Martyrs 8c les Hiftoires des Papes 
nous font co.inoître , que le lieu des affemblées 
des chrétiens étoit dans le cirneticré ; les Evê- 
ques y offroierit le lacrifice , ils y baptijfbiént. 
£a un mot, c’étoit en ces temps-là le heu îe 

■plus 
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plus ordinaire , où ils faifoient l’exercice de 
leur religion. Mais tout cela ne prouve point 
qu’on y dît la Meflc tous les jours. Ceft feu- 
lement une preuve, que Von ne celebroit point 
ordinairement la Meflc dans des maifbns parti- 
culières, mais dans les lieux publics, tels au*é- 
toiqnt les cimetières des chrétiens. Il n’eft pas 
à croire que les fidelles s’y allèmblaflèdt tous- 
lesjqiirs. Ainfi on ne peut point tirer de là 
une preuve, que les Prêtres de ce tcmps*la cc- 
lebraflTcnt tous lés jours la Méflè. Il en refulfc 
au contraire . tju’ils ne celebroient que dans lés 
jours d’aflèmblMS, qui fè faifoient dans les ci- 
metières. , * '* 

Il n? peut y avoir eu alors de Meflfes dans dés 
lieux particuliers , que celles qui fè celebroient 
dans les priions, en faveur des confeflèurs, qui, . - 
attendans à tous momens de fouffrir la mort 
pour J. C. dévoient être armez ?c munis, com- 
me dit fàint Cyprien, de la divine- Euchariftie, 
pour fbutenir ce combat. Audi ne les laiflbit- 
on pas fans ce fècours. S. Cyprien recomraan- 
de aux Prêtres 8c aux Diacres de fbn Eglifc, de 
les aller trouver dans les priions, mais avec pré- 
caution : en forte que les Prêtres, qui vont of- 
frir pour les confeflèurs , y aillent avec un 
Diacre, tour à tour, afin que le changement de 
perfonnes ne donne aucun fbupçon : ItautPref- 
byteri quoque , qui il(ic*apud Confe£ores offerunt, 
finguli cum fingulis Dlaconis per vices alternent ^ 

^uia ô* mutatio perfonamm victjptudo con- 
venientium minuit invidiam.' Saint Cyprien ne 
dit point, que cej^rêtre 8c ce Diacre y allaflènt 
tous les jours. Il leur recommande feulement 
d’y aller tour à tour, quand il fera befbin,pour 
lelbulagcment des Confeflèurs ; afin qu’on ne 
les rcconnoiflè pas. Et il veut quils y aillent 
pour aJminiftrcr le Sacrement aux confeflèurs 
■fie aux clirétiens, qui les accompagnoient dans 
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la prifon. Il Tuppofè même toujours , qu’il y 
avoir une efpcce daflemblée de fidcles , 8c que i 
c’ctoit un jour où l’on devoir offrir le Sacrifice; ! 
Quand ceux, qui étoicnt dans les priions, e'tant"^ 
Evêques ou IPretres, avoient droit d’offrir le Sa- 
crifice, ils le faifbient eux-mêmes, lorfqu’il lè 
trouvoit des fidelles , à qui il falloir adminiftrer 
l'Euchariftic. Nous en avons un exemple an- 
cien en la perfonne du martyr Lucien, ” qui 
• _ ,. étant près de mourir, dit Philofforge,*‘8c ne 

„ pouvant avoir ni d’Eglife, ni d’autel, à eau-- 
„ îc de l’état où il étoit , qui ne lui permettoit 
f ,, pas feulement de fe remuer, parce qu’il étoit 

„ chargé de fers , & tout couvert de plaies, of- . 
„ frit Je fàcrifice terrible fur fà propre poitrine, ^ 
,, fe. communia lui-même & communia les au- 
L.a.ch.i 3 i” • Ce . qu’il fit (ajoute* Philofforge,) 

,, dans la prifon , entouré d’une aflcmblec de . 
, f> plufieurs chrétiens, qui l’étoient venu voir a- 

„ vaut fà mort, afîèmblée qui reprefentoit l’E- 
„ glife. 8c fervoit de yoile pour empêcher que ^ 

., les infidèles ne puffent voir ce qui fe fai- 

' ' ’ 

Ce que nous avons dit jufqu’ici de la difcipli- 
ne de la primitive Eglife, prouve bien , qu’or- 
dinairement ôn ne difoit la Meffe. que certains 

jours deftinct aux aflcmblécs des fidèles, ou ex- - 
traordinairement dans des necellîtei particuliè- 
res. jyiais il ne sfehfuit pas de là que les Prê- 
tres ne jpuffent offrir tous les jours Je fàcrifice 
_ foit pour les chrétiens, qui. auroient eu dévotion- - 
d’y alîjfter, foit même fans affiftans. On ne 
doute point que cela ne fut- permis ; mais la 
queftion eft de favoir fi .c’étSlt l’ufage. Je crois 

qu’il fèroit difficile de trouver dans les trois pre- 
miers fiecles de l’Eglife, aucun exemple de cet- ■» 
te. pratique.^ Au moins , ceux qui en ont re- 
cherché, 8c qui ont voulu prouver qu’il y avoit 
des Evêques Si des Prêtres , qui difeient alors 
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là Meflè tous les jours, ne me femblent pas en 
avoir apporté des preuves fuffiiàntes. Voici 
celles dont ils fe font iervis, Tcrtullien, difent- 
Üs,-dans le Li^^re des JcfùneSj dit, que tous les 
jours , même' les jours or4't»uir.es itfdut telelsrez, far 
la conficration, Nows cirt'e omtùs dies,etiam vul- 
gata,confecrattone celtbratur. Saint Cypricn,dans 
•l’Epître f 4 . (qui eft la y 7 . dans la deniiere Edi- 
tion )adre(IHe au Pape Corneille , dit, que les 
Evêques, qui offrent tous les jours des Sacrifi- 
ces, Joiveat préparer^ dès hofties •uiSimes 

au Seigneur. Jmo Epifcopatàs noftri hmor .gran- 
dis ér gloria eft pacem dedijfe mart^t^uSy.M Su- 
cer dotes qui Saerificia Dei quotithe .selebramus ^ 
hoftias ^.viSimas Deo preparemus. ..Ce même 
Perc, dans fon Livre de l’Oraifon , expliquant 
CCS mots du Pater; Ihonnez-fious. aujour^hui 
notre pain quotidien: dit,' ” qu’ils. fc. peuvent 
„ entendre fimplement du pain ordinaire , ,ÿ& 
fpiritucllement de J. C.- qui eft notre, pain de 
„ vie, parce que nous touchons fôn .corps.. 
Nous demandons» ajoute-t-il , que nous qui 
forames en J. C. 6 c qui recevons cous les jours 
„ l’Euchariftie, pour la nourriture denotreame, 

„ ne foions point feparez par quelque grand 
„ crime, du corps de J. C. étant privez de ce pain 
„ celefte, 8 c excommuniez. Ckriftus'nofter {qui 
■corpus ejus contingimus ) punis eft : Hune autem - 
. -panem dari noèis quotidiè pofiulamtts ,..ne qui in 
‘ Chrifto [umus ytèr Euchartftiam quotidièjtd cibum 
.falutis acfipimus, intercedente aliquo graviore de- 
liBo , dum abftenti ^ non communicantes^ à eae- 
. lefti ^pane prohibtmur , à Chrtfti Corpore fepare- 
mur. On allégué encore les aéfes du martyre 
de S. André , où l’on fait- dire' à cet Apôtre , 
qu’// facrifie tous les jours un agneau fans ta- 
che au Dieu-Tout Puijfant.. Ego quotidiè agnum 
. immaculatum omnipotenti Deo jaenfico. Enfin 
on dit qu’ea Afrique , ' du temps de la perfecu- 

tion 
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tion> rûQ trouva plulieurs Calices dans une'Ei 
glilè; ce qui hit voir , dit*on , que^on 7 di< 
ioit pluikurs Meilès. ^ y - ■:>! 

. Le premier pafj^ge de TertuIUen', ne regarde 
nullement l’Oblation de l’Euchariftie , il s'agit 
uoiquement'du Jeûne: Le voici tout enfien ‘i 
Pourquoi 4 ' dk^l aur catholiques s confitcren»- 
nous aux Stations , le quatrième ^ le fixiémo 
jour delà femaine, ^ la fart^ceve au J-etmel 
^ue fi vous continuez vous autres quelqsse- fais 
toute la fimaine à Jeûner, cen*eji, comme nom 
avons dit, qu'à Pâques. Peur nous tous les jours, 
même les jours ordinaires fini' celeèrez par cette 
confecration. CuR Stattonihus quartum e^ fextum 
[abbati dicamus é/' fijuntip parajievtm î. ^ua»’ 
quam vos etiam jahbatum fi quando continuatis, 
nsmquam nifi in Pafcha jejunanium ficundûm 
rationem aUbi redditam , nebis ceriè omnis dits 
etiam vulgata confecratione eelebratur^ > Cette 
confecration , dont parle Tertullien en ccten- 
<droit, n’eft point celle de l’Eucbariftic , mais 
ûcnplement- le Jeûne , auquel les MontaniHes 
conlâcroient indifféremment tous les jour;. 
Aiolî ce paflàge, quoi>qu’allegué par d’habiles 
gens, n’a aucune relation à notre fujet. r 
’ Ceux de iàint Cyprien , ne lont pas plus con- 
duans. Ce Pere, dans IC' premier, voulant 
prouver qu’il eft à propos d*accorder la com- 
munion à ceux qui ctoient tomber dans 'l’idolâ- 
trie, aôaile les animer au »martyrc, ic fèrt de 
cette ràiion'; qu’il cil; jufte que des Evêques qui 
offrent tous les jours des facrifices , . préparent ' 
-des.hofties 8c des vidHmes, en munilTant par la 
communion du corps & du làng de j. C. ces 
chrétiens qui avoient fuccombé, afin qu’ils fuf- 
fent en état Je Ibutcnir un nouveau.-; combat. 
Ces termes; qui offrent tpsu jes jours , quotidiè, 
lie doivent pas être nece^drenaent: entendus à. la 
rigueur , de tpuska^ojtcé dçià lêm^ifle , fans 
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en excepter aucun 5 mais peuvent fort bien s ex- 
pliquer , comme on les entend ordinairement, de 
ceux qui offrent fouveilt le Sacrifice; Geft une 
maniéré de parler commune : on dit que 1 oa 
fait tous les jours de que l'on fait très fou- 
vent , quoiqu’il fc pafle des jours dans Icf* 
quels on ne le fait pas; Outre que le ter- 
me de Sacrifice dfl: general , 8c qu’il n’eft point 
déterminé en cet endroit au Sacrifice de l’autel. 
Le fécond paflâge de fâint Cyprien peut aufl» 
s’expliquer dans le même fens de la firequente 
communion des fideles , quoiqu’elle ne fut pas 
quotidienne comme il n’y en a aucune appa- 
rence, ••8c d’ailleurs, les chrétiens pouvoient com- 
munier tous les jours fans que l’on offrît tous 
les jours le Sacrifice, puifqu’alors ils emportoient 
l’Euchariflie chez eux , 8c fè communioient eux 
mêmes , comme nous dirons dans la fuite. 

Les A&es de la Paffibn de faint André , que 
l’on allégué enfuite , font un Ouvrage apocry- 
phe, 8c mis en ce rang par le Pape Geiafej quand, 
ils feroient vrais, ils foufffiroient la même ex- 
plication. 

Enfin le nombre des Calices trouvez dans des 
Eglifes d'Afrique , eft une preuve très foiblc 
pour montrer que l’on difoit plufieurs Meflès 
dans une même Eglifè. Car comme on com- 
munioit alors fous les deux efpeces , il eft fans 
difficulté qu’il falloit plufieurs Calices pour dif- 
tribuer à tout un peuple le vin confacré. Il nly 
a donc aucune autorité ni aucun exemple , qui 
faflè voir que dans la primitive Egliic, les Evê- 
ques ou les Prêtres aient dit tous les jours la 
Mcllè. Nous ne difons pas qu’ils ne l’aient pû 
faire; mais nous foutenons qu’on ne fauroit 
pouver qu'ils l’aient fait; 8c qu’au contraire, il 
paroît par des monumens autentiques qu’ils ne 
le failbient que' dans les aflémblécs des fidèles , 
qui ne fe tenoient- pas ©rdinaireraent tous les 
urs. Et 
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Et certes , quelle apparence que dans ces 
' temps où l’^life étoit perfecutée , & dans iel> 

‘ quels les chrétiens ne pouvoient s'aiTembler que 
1 écretement ^on cût tenu ces afièmblees plus hé> 
quemment , fie que l’on, eût célébré les divins 
-'mylleres p^os^fouveot , que dans, les llecies., cù i 

- TE^ife a «té en pleine liberté. -.. Or npus .ferpns 
> voir qu’en ces temps où leHfervicede l'Egtife 

r’eft. fait publiquement fie Ubrenrient» fous PaU' 

• torité des Empereurs chrétiens , il y a cai -plu*' 
t fieurs Jours où l’on ne celebroit point. Efl-il- 
crràUei que fi l’ofatt de fEgUfc primitive eût 

- été de edebrer tous Tes jours Tes fiunts-myfieres 

- .dans un temps où elle ne le pmivoit faire :qu’a- 

vec peine, on ait négligé .une fi faiate pmtique 
dans les fiecles fui vans où l’on étoit «n pleine , 
.Liberté? . . • t . • , ' 
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Commu- ! ' 'Ceft unechofe conftente que dans k» pe^- 
niondes miers ficcles , les fideles après avoir reçu l’Eu-. 
Adeleidans chariftic, 8c s’être communier- dans les aflem- 
kmaifoo -blces des chrétiens , eraportoiçnt.chez ;cux du 
bratfon du P®*" confàcré pour fè communier euxrmêmes 
Sacrifice. de necclTké , ou quand leur dévotion ka 

portoit à le faire.- , ^ 

..Tertulliea indique cet ufage dans lefècond .ii> 
-vreà fe femme ; où entre les raifons qu’il, ap- 
.porte pour la détourner d’épourer ‘un iufidde, . 
ilftUeguc cclleicr : Votre muri nt putrê. fus .ce 
que vous mànge» .emfecret.uvunt que d!uvoir pris 
UHfieat éüflteàt J üf-scKT muritus quid fecretèuM 
eüsuti'ptftesr Et il le marque formeUe- 
meot dans Ic'Livre de l*Oraiiba,: où il dh que 
les-fideles, après avoir requ l’Eüchariftie, .Ja tp* 
ufèrvdi ent , accepte corpore Domini ' cj* . reftrvaU . 

, La même chofè fè ptoUve clairemeiief^iai^des 
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Traité, De lap/ts , par lefquels il paroit que les 
çhréticos eiuportoient chez eux rEuchariftie,& 
qu’ils renferuioient dans un coffre.- Une femme, 
dit» il , aiant voulu otdvrir avec des ma'ms indi* 
gneSi fon ceffre, où était le Saint de Die» , il en- 
jertit un feu cjtù -l’empêcha d’y toucher. Un 
tr.e qui était uufji coupable tCidolatHe, niant ajpfti 
au Sacrifice que le Prêtre celebroit , 
partie , il ne put manger ni toucher le Saint du 
Seigneur, il trouva qu'.iin* avait que de la cendre 
dam les mains, quand il les tut ouvertes. CuM 
quedam arcom Juam, bi quaDomini faaSum fktt, 
manièus indignis tentajfet sperire , igné indè- fur- 
gente deterrita efi ne auderet att ingéré ; é* tiUiu 
qui él' ipft maculatus , faerficio a Sacerdote ceie- 
brato partem cum s*ter»aufus efi Intenter acci- 
pere, faniium Domini edtre contreêlare non 
potuitf cinertm ferre ft apertis manibus invenit. 
l^ous .n’entrerons point dans les flecles fuivaa^ 
dans lefquels cette ipradque a encore fubûfié 
inng-temps , parce que noùs ybulons nous bor- 
ner ici à la pratique des trois premiers jSedes de 
J’Eglife J h 8c nous ferons feulement xetcc. réflq-^ 
xion,que It les Prêtres eu fient alors célébré tous 
les.jours la Meflc, les fidèles n’aufoient pas .eu 
befbin de prendre la précaution d’emporter l’Eu- 
Chariftie chez eux , ils auroieut pû comraunier 
tous les jours des mains des Prêtres qui auroient 
•O&rt le Sacrifice tous les jours , foir dans les 
lieux où ils s’allembloient, ; fbit dans. If^ maifbüs 
des particuliers. En ce tcmps^^là la communion 
étoit beaucoup, plus frequente que d’obktion-^ 
dans la fuite l'oblation a toujoùrs été ruivie .de 
la comna union. Enfin l’oblation efl: devenue 
trèsrfrequentc, 8c la communion très-rare* ^Rien 
u’efl plus commun àprefent que d’entendre tous 
les jçurfi la. Meflc > 8c un grand nombre de ceux 
qui renteudent 'communient très-rareipent. « 

. 'On,peut;condure xie. toup cl que nous savori* 
' dit 
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dit juiques-ici, qu’Odon de Cluny a rai(bn d’af- 
iùrer que dans les premiers liecles del*£gHfè oo* 
ne celebroit pas la Meflè lî frequemment qu’on* 
le fait à prefent ; (k. qu’en le faifànt plus- rare* 
Odo Clun. ment, on le fâifbit pbs religiculement. Hoc mfy 

Coli. l.Z. (ImritAm tirimarAilt VrrlmllÆ ntn $»m friqUinttK 
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fierium primordiit. Êcclefi* , 
ut nunc celtbrmèiUHr,cfmd tumtn qutmtb' ruriu^f 
$MOt» agtbéUur. 

\ 
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Melieî peut-être qu’il n’cft pas fiirprenant 

particulie- 9^^ ““ temps où Ics chrétiens ne pouvoieot 

r« dan* !et s’alTembler librement, les Prêtres n’aient pasof-’ 
premieri fert tous les jours le Sacrifice , parce qu’ils ne le 
iecle*. faifoicnt ordinairemeniyque dans l’aflemblée des 
fidèles , 8c que ces aiTcmblées étant défendues 
« par les loix des Empereurs, ils ne les pou voient 

faire que rarement 8c en cachette , pour ne pas 
s’attirer des perfècutions. Je conviens que cet* 
te raifon empêchait les chrétiens de tenir leurs 
afiemblées tous les jours de dimanche aufli ré- 
gulièrement qu’ils l’auroient fait , s’ils eufiènt 
été en pleine liberté. Mais fi i’efprit & ^'inten- 
tion de l’Eglife eufiènt été qae-ehaque Prêtre 
célébrât en particulier , rien ne leur étoit plus 
aifé que de le faire en fccret. Ils euHcnt pu 
dire tous les jours la Méfie chez eux , afiifiez 
d’un feul chrétien, comme il fe pratique i pre- 
fènt. Cependant c’efi ce dont on ne voit aucun 
vefiige dans toute l’antiquité Ecclefiafiique. On 
y lit bien que les chrétiens le font communiez 
en -particulier chez eux de l’Euchariftie qu’ils 
avoient reçue dans l'àfiemblée des fideles : mais 
on n’y lit point qu’aucun Prêtre ait offert lèul 
8c en fon particulier le Sacrifice, fi ce n’cll qu’on 
veuille fe fervir de l’autoritédeTertullien, quand 
il fut engagé dans l’erreur des Montanifies^ qui 
dit. qu’un iimple laïque peut en fon particulier 

offrir. 
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offrir & b^tifcr , & être fbn Prêtre à lui-mê- 
me. Et offers, ^ tinguis , ■& Saeerdos es ùbi 
ftlus. En quoi il faut avouer que Terndlien a 
été dans l'erreur, ou entendre avec Monlicurde ^ 
J’Aubefpinc l’oblation dont il parle ÿ’une fîmple 
ceremonie. v 

• ' • VII. ^ ^ 

» y . , 

' Depuis que l’Eglifc a joui de la paiar ibus les Expofitloa 
règnes des Empereurs chrétiens, iès miniftres generale df 
ont exercé avec une ’cnticre liberté les fonélions^a pratique 
de leur miniffere, dont la plus excellente^étoit**® J'®*’*^* 
celle d’offrir le Sacrifice ; fi;l*efprit de l’Eglifè 
eût été qu’on l’offrît tous les jours >-il nV< au-i lebration 
roit point eu de Prêtres qui n’euflent iàtisfâit à deiMeflie. 
ce devoir. II y auroit eu tous les jours autant 
de Méfiés qu’il y avoit de Prêtres , & l’on au- 
roit ordonné des Prêtres qui n’auraient eu d’au- ' 
tre fonûion dans lïglifc que de dire des Mef-’ 
les. Or bien loin que ce rat l’efprit de l’Eglifè 
ancienne, tout au contraire il y avoit des jours 
où l*on ne dtfbit point-de Meflè. Les jours dans 
lefquels on en difbit , il n’jr avoit que l’Evêque 
ou un fèul Prêtre qui en difbit uùe dans cha- 
que Eglife j s’il en difbit plufieura , ce n'étoit 
que par necelTité , ou à caufe de Paffluence du 
peuple. Pluficurs Prêtres fc- joignoient à Pobla^. 
tion Seau Sacrifice de celui qui.officioit,iànsdire^ 
la Méfié en leur particulier^, ^St on n’ordonnoit 
point de Prêtres n*euiTént':un Titre eccle-, 
fiafiique qui les obHgeoit i d'autres fondions 
qu’à dire la Méfié. Ou ne difoit point de Méfie 
ûns aflémblées des fidcles . & qu’il n’y eût des 
Coramunians. Enfin on ne connmftoit point 
alors de Prêtres qui n’euilént d’autresi fondons 
'dans l’Eglifé que de dire tous les jours la Mefib, 
er« leur particulier. Ce font des faits certains . 
parmi tous '.ceüic qui 'ont quelque connoiûàQce 
.. ' de 
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de roQtiquité EccleHaflique. Mais comme fout 
le monde n*en eft pas iniformé» il dt bon d’en 
apporter des prcuyes. * î ,m 

VIII. 

• ' rÿ . ' 

Toute» le» Liturgies que nous ayons GrequeâSc . 

Liturgie» Latines, Romaine, AmbroHenne, Gallicane, Moza> 
poor le» t rabe,ont été compofées pour être recitées dans les 
Meffe* pu- afpcmblçes des fideles compofées de l’Evêque ou 
' PrêtrejdesCler^^ affiftans, & du peuple. Dans ce 
pluiîeun grand nombre de Llturgies,il n’y en a pas une feu- 
•ffito», le qui ait été faite pour, être récitée par k'Prêtre 
feuL qu’en prefêoce d’un ou de deux alTiftans. 
Et quoique cet uiàge fe foit introduit dans ' les 
fiecles fuivans, on a a. rien change à l’ordre de 
la Liturgie , 8c l’on y a retenu les fàlutations 8c 
’ les prières, qui ne convenoient qu’àl’allcmblée. 
Le célébrant invite les aflTiftans à prier, 

Uiàlue le peuple , Dflmmus vobifeum , ou ?ax 
vobüi il l’invité d’élevCr fon cœur à EHâi, Sur-, 
fwa corda, le peuple répond à la falutation 8c à 
l’cxhoitation, >£r fpritu tm -, habemtu ad 
Homitmni. Le célébrant prie au nom de toute 
l’aflêrabiéc, :8c pour toute l’ailcmblée des fidè- 
les prefens qui offrent avec lui : Supplices Je ro- 
garnis, ac ’ petimus ^ . Hane oblatiomm cunü* 
ffamiU* tu* i ^.omnium drcMTnftanùum qui 
os adepuis ajouté, vehpa quibtu 
tièii^rimeis. : Il ; prie pour ôni^ qui Vont comn 
munter. 'i La plupart.dcs pof^-cotniiwnions fone 
noiention «k çqux ÿ»i «voient coif^ünié. £n< 
finUrattdl-Mite encore-'le peuple', Dominut vo- 
bifeum, ou tax vobis ; lc*penplc lui répond, il 
bénit le peuple 8c le tenvok ,< eu diiànt ; Ite ' 
lâtjfa eft. C’eû de^yi,qiîSBR;^»^u le nom .de' 
Méfie. Les Prêcres feioigobicnt âl’Evêquepour 
la célebradoa des'bâ^s . Les Diacres 
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8c les autres Mioiftres y iy&icnt leurs fonc- 1 
tioos . \ 

Les Catechumeoes fie les Penitens étoieat 
chaiTez de-l’Eglilê quand la MefTe dés fidélef -^' 
commençoit. Tous les afliftaas recevoient or> r, 
dinairçmeat la Communioo. Enfin les prie'res, \ 
la difciplme 8c les ceremonies marqué genera- 
.lement dans toutes les Liturgies, font voir clai- , 
reioent qu’elles ont été compoi&s .pour les af- 
femblées. des fidèles: & corajdne on n’en trouye 
point pour-les Mefles .particulières,-, , une ; 
preuve qu’il n’jr en avoit point; alors. C*eft ce 
qu’onc reconnu la jdupart des Auteurs qui ont • 
traité des iRiites. : ,i ;îi .■).> j. : ) , ; 

... IX. • , • • 

.On necélcbrwt donc point lesftints navfteres 
ordinairement dans Iç quatrième ficelé de 1*E- 
glife que les jours des aflcœb^es des fidèles, •& 
encore ne les celebroit*on pas toutes les fiais que 
ie tenoieot cçs >aflemblées. Socrate r ";dit queHift.l.y. 
„ quoiqu’on célébré preique par tout . les Ikints «•»»• 

„ myfieres : toutes les &maines le. jour du. 

,, medi, cependant les Alexandrins 8c les 
„ mains, fgivant uncimçienne tradition, rçf^ 

„ foient de le faire. Que dans l’Eglilc-d’AIexan» 
drie on- tient des aflèmblées le merçttdi fie le 
„ vendredi, dans leiquelles .on lit l’Ecrirarefaio-' 

„• te qüi eft expliquée par un DoâKur, fie que 
l’on y iait toutes les prieras ofdin^ires dâ{|fi . 
les alfemblées , à fejccapdon'de la.eélelMâ^'^ 

„ tion. Coutume , éjoute-t>!il , très-ancienne 
dans cette Eglife , fie qui fe pratiquoit du 
temps d’Origenes. ünm chm *mHti 
ténantm Eccle/U per finguias h^dMuedasMe 
éati "facm. m^ena ‘celtbnHf, Alexandrini tanwi 
. Komimv^i^arn <]u»ndAr» 'trAditimem fteur '^ 
rii i</ fed J£gyptii tjHtMexarf 
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Jrinis vicini funt , li qui Thebaïdem incolurit, 
fabbati quidem die colleÛas célébrant , non tamen, 
ficut mos efi Chrifhanorum , lacra myfteria perd- 

fiunt ? rater ea Alexandrie, quart a, ^ ea 

que dicitur parafcete ,leguntur facre Script are, 
tafque Dodores inter pr et antur ; ^ cunda fiunt 
que ad colledam pertinent prêter myflertorum ce- 
iebrationem. Atque hic mos Alexandrine Ecdefie 
•vetufliijimus eft. Confiât enimOrigenem his, ut 
plurimum , diebus in Ecclefia docuijfe. Ce que 
Socrate dit en cet endroit , que l’ulâge de !’£- 
glife Romaine 'Ctoit de ne point célébrer les 
faints myftercs le famedy , fe pe«t confirmer 
par l’Epitrc d’innocent 1 . à Decentius.qui por- 
te, que la coutume de l’Eglife Romaine étoit 
de jeûner le vendredy 8e le fàmedy , 8c de ne 
point célébrer en ces deux jours : Ut traditio 

Ecdefie habet ifio biduo Sacramenta non celebrari. 
Dans les Eglifes des Grecs , 8e généralement dans 
3 toutes les communions des chrétiens d’Orient, 
on tenoit des aflêmblées dans l’Eglife tous les 
jours de Carême; mais on n’ofFroit le "vacrifice 
que le famedy 8c le dimanche. Dans les autres 
jours, le Prêtre fe communioit des hofiies (ju’il 
avoit confacrées le Dimanche. C’eft ce qui sap- 
pelloit la Méfie des Préfandtificz. Cet ulagc etl 
très ancien, puifqu’il eft preferit dans le Con- 
cile de Ij§odicée , Canon'49. Non oporterein qua~ 
dragefima panem offerre, nifi Jabbato domini- 
cis tantum. H eft aülfi preferit, dans le Canon 
yx. du Concile de Trulle ; In omnibus fimde 
quadragefime jejumi diebus, preterquam Sabbato 
^ Annuntiationis die fiat facrum prsfiandificato- 
rum minifierium. Cela s’oblérve encore réguliè- 
rement parmi les Grecs , 8c dans toutes les 
communions Orientales. Ainfi la plus grande 
partie des jours du Carême fe paflbit chez eujc 
ûns offrir le Sacrifice. Le même Prêtre, qui avoit 
efifert le dimanche communioit les jours fui- 

vans 
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?ans des hofties qu'il avoit coniàcréeslediman- 
che. ^ucua Prêtre ne difoit d’autre Melle. 

K, . ; ' 

» - it'-k 

Il 7 a eu beaucoup de variété entre les Egîi- oiver, 

' fcs fur le nombre des jours de la femaine,dans ufagesdes 
lefquels on^flFroit les laints myteres. Saint Epi- Eglifea, 

{ >hane , dans Ibn Expoûtion de la Foi , di^, que touchant 
’on tenoit principsilement les alïèmblées des 
chrétiens, la quatrième, la fîxiéme fcrie, 8c le tionduSa- 
dimanchè. Saint Baille , dans l’Epitre 189. à crifice. 
Celàrie Patricienne , ajoute , le famcdi. Noms 
communions, dit-il, quatre fois chacfue femame^ 
le jottr du dimanche J la quatrième ferie, le jour 
de la Para/ceve, le jour du Sabbat, même 
les autres jours, quand on fait la Pète de quel- 
que Martyr, Nos quater fingtdis feptimanis corn- 
municamus , Dominico die , Feria quart a , in Pa- 
rafceve, ^ Sabbato , fed ^ per dies ttiam aliot 
fi Martyris sUicujus memoria celebretur. 

S. Jerôme , dans l’Epître i8. à Lucinius ré- 
pond à la queftion qui lui avoit été propolee , 
lavoir, s’il faut jeûner le làmedy , 8c recevoir 
tous les jours l’Euchariftie ; *' Ce qu’on croit, 

,, dit-il , que les Eglifes Romaines Scd’Efpagne 
„ obier vent: DeSabbato quod qu<ris, utritm je- 
junandum fit, de Euchariftia , an accipienda 
quoiidie , quod Romana Ecclefia ^ Hifpana obfep- 
vare perhibentur -, „ Qu’il faut fui vre. la coûta- *• - 
me 8c la tradition , dans lelquelles on le trou- 
„ ve j 8c quant à la communion , que l’on' ' 

„ peut, fuivant l’ulàge de l’Eglife où l’on eft, 

„ recevoir tous les jours l’Buchariftie, pourvu 
„ quela confcience ne reproche rien: Eucha- 
riftiam quoque abfque condtmnatione nofiri à* 
pungentis con/cientie femper accspere. Ce que S. 

Jerôme dit de la pratique de l’Eglife Romaine , 
ne regarde point f oblation du Sacrifice dans l’E- 

' ^ - " B glifc, ■ 
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gUfe, mais la .communion en particulier. Car 
làns parler qu’innocent I, dit nettement qu’en 
„ ce temps-là l’on n’ofFroit j oint à Rome l’Eu- 
„ chariftie les vendredis ni les lamedis dt- cha- 
„ quefemaincj lans ajouter que nous voions, 
que dans l’ordre deGelafc. & dans le Sacramen- 
taire de S, Grégoire, il n’y avoit point de Melle 
pour les vendredis & les lamedis , faint Jei ôme 
s’explique dans fa défenfc de fes Livres écrits 
contre Jovinien addrcfl’ee à Pammachius, où a- 
près avoir dit , que l’on a coutume a Rome de 
xeceioir toujours le corps de J . C. Coutume, a- 
joute-t-il , qu’il ne veut ni approuver ni re- 
prendre ; Seio Romd hanc ejfe confuetudinem ut 
fideles femper Chrifii corpus accipsant , quod nec 
reprehendo, nec proéoy il fait connoûre qu’il par- 
le de la communion que les chrétiens failbient 
dans leurs maifons } en difànt , que ces mêmes 
chrétiens , qui communioient le jour qu’ils a- 
Toient eu un commerce charnel avec leurs fem- 
mes , n’ofoient aller aux tombeaux des martyrs, 
ni entrer dans les eglilès , 8c qu’ils le commù- 
nioient eux mêmes dans leurs maifons :Sedip/e~ 
fum confcitnùcsm convinco qui eodtm die pofi coi~ 

tum communicant quare ad martyres ire non 

audent? quare non ingrediutsturZcclefias} Analius 
in publico , alius in domo Chrijlus efi : quod non 
in Ecclefia licet , nec domi ücet. 

Ce meme Pere , en d’autres endroits , dit, 
que le Sacrifice eft offert tous les jours ; Hoc con- 
•vivium quotidie celebratur. ^uotidie iis Sacrifi- 
ciis de genimine ver a vitis offertstr. J>e Epifeopo 
qui, quotidie pro fuis populique peccatts iüibate Deo 
oblaturus eft 'liclimas. Mais ce terme, tous les 
jours quotidie, ne dit pas ablblument qu’il n’y en 
ait aucun d’exclus j cela lignifie feulement qu’on 
l’ofirc très-frequemment. 

S. Auguftin dans l’cpîtrc à Cafulanus , qui é- 
toit autrefois la io8. a pxefent la 36. fiUt menT- 

tion 


Dtfciplme de l’Eglife. ly 

tion des différentes pratiques de l’Eglifè de foa 
temps touchant la treq^ucnte célébration de l’Eu- 
chanllie. ” Il y a des endroits, dit-il, où l’on 
„ ne laiiïc palier aucun jour que l’on n’offre le 
„ facrificcjen d’autres endroits on ne l’offre que 
„ le famcdi & le dimanche. Alièi nullus dies mter~ 
mittitur ejHO non offeratur , alibi Sabbato tantum 

Domintco. Et dans le traité i6. fur S. Jean : 

,, Il y a des lieux, dit-il , où l'on célébré tous 
„ les jours le Sacrement du corps 8c du fangde 
„ J. C. fur l'autel ; & d’autres où on laifîè des 
„ jours d’intervalle. Sacramentum eorporis ^ 
fangttinis Chrifli alicubi quotidie, aïicubi ctrtis in- 
tervallts dierum in Dominica menfa proponttur, 
gj* de menfa dominica fumttur. Ce Pere après 
avoir fait mention de ces differentes coutumes, 
ajoute dans le premier paffage que les uns 8c 
les autres doivent vivre en paix, 8c agir chacun 
félon les mouvemens de fa pieté 8c de fà foi : 

Fortajfe hanc litem inter eos diremerit qui monet 
ut pneipuè inChrifii pace permaneant: facial au- 
iem unufquifque qued fecundum fidem fuam piè 
crédit ejje faciendum. L'auteur des livres des 
Sacremens attribué à faintAmbroife, expliquant 
rOraifon Dominicale dit: ”Si ce pain eft quoti- L.j-.c. 4 . 
,, dicn, pourquoi ne le recevez-vous que tous 
,, les ans , comme les Grecs ont coutume de 
„ faire? Recevez-le -tous les jours , afin qu’il 
„ vous profite tous les jours. Si quotidianiis ejl 
jtanis, car pofi annum ilium fumis, quemadme- 
dum Graci in Oriente facere confueverunt : Accipe 
quetidie, ut quetidie tibi profit. 

Mais ou cet Auteur s’eft trompé, ou ce paf- 
fage eft corrompu ; car ce qu’il dit , que les 
Grecs n’a voient coutume de recevoir le corps 
de Jefus-Chrift qu’une .fois l’an , eft très-faux. 

Saint Chryfoftome dans l’homelie troiliéme fur 
l’Epîtrc aux Ephcliens , que cet Auteur femblc 
avoir copiée , fc plaint qu'il y avoit des*fidcles 

B a qui 
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qui ne s’appçochoient de l’Euchariftic qu’à Pû- 

3 ue , ou les jours des grandes fêtes ; mais bien loin 
'approuver cet abus comme une coutume de 
l’Eglifc Grecque , il le reprend très-fortement, 
8c dit à ces perfonnes que tous ceux qui afli- 
ftent aux divins myfteres doivent communier. 
Ainfi l’Auteur du livre des Sacrcmens s’eft trom- 
pé lourdement en prenant. un abus des particu- 
liers pour une coutume légitimé 8c generale de 
l'Eglile Grecque. 

L’Auteur des Commentaires fur les Epîtres 
de faint Paul attribués faullcment à faint Am* 
broilè, 8c que l’on croit être Hilaire Diacre de 
l’Eglile de Rome, parlant de la loi du célibat à 
l’égard des Prêtres & des Diacres., dit que dans 
„ l’ancienne loi les Miniftres pouvoient vivre 
„ avec leurs femmes, parce qu’ils ne fèrvoient 
„ que tour à tour à l’autel, 8c qu’ils étoient un 
„ temps confiderable làns s’en approcher, mais * 
» qu’à prelent comme il n’y a que fept Diacres, 

„ quelques Prêtres 8c un feul Evêque dans cha- 
,j queeglife, fl faut qu’ils s’abftiennent entiere- 
,, ment des femmes , parce qu’ils doivent tous 
„ les jours être prêts à Icrvir dans l’Eglile , 8c 
„ qu’ils n’ont pas d’intervalle alTezlong pourfe 
,> purifier comme l’avoient les Pi ètres de l’an- 
cienneloi. Il faut, dit-il, qu’ils offrent tou- 
., tes les lèmaines i quoiqu’ils n’offrent pas tous 
les jours pour les étrangers , ils doivent au 
„ moins offrir deux fois la lêmaine pour les ha- 
„ bitans du lieu : Omni entm hebdomadà offerm- 
dum ijl, etiamjt non quotidie feregrinis , incolis 
tumm v.el bis in hebdotnada. Cela fait voir que 
j’ulàge ordinaire de l’Eglile d’Italie en ce temps- 
là étoit que dans chaque Eglife on ne dilbit or- 
(dinairelnent la Mclte qujc deux fois la fe- 
mainç. 

S.Chrylbffpmelc plaignant dans lès Homélies 
.de ce queplufieurs cWdeQs ae communioient 
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f >as tous les jours, fuppofe, 8c même dît 
’on ofFroit tous les jours le Sacrifice dans ibn" 
Eglife” C’eft en vain, dit-il dans l’Homelie 3. 

„ fur l’epître aux Ephefiens,que l’on offre l’hof^ 

„ tie ûlutaire 8c le facrifice quotidicn, fi pcr- 
„ fbnne ne communie. Dans les Homélies 
^drcflëes au peuple d’Atitioche, " J. C. dit-il»- 
„ n’a pas attaché fcs grâces aux fêtes, il fedon- 
„ ne lui -même tous les jours à vous dans les 
faints myfiercs. Ces manières dè parler qui 
fè rencontrent aflez.' fouvent dans les Homélies 
de faint Chryfoftome , donnent lieu de croire' 
que l'on celebroit tous les jours les fâints myftc» 
res dans l’egliic de Conftantinople. 

La même pratique fèmble avoif été auflî en' 
ufàgc en Afrique; car (àint Augufiin parle auflî 
fouvent du Sacrifice offert tous les jours. Dans' 
le fermon y8.de la riouvelle édition, il remar- 
que que l’on recitoit tous les jours à l’autel l’O-’ 
raifon Dominicale, 11 dit dans l’cpître 98. que 
„ J. Ci n’a été immolé qu’une feule fois en fà’ 
„ chair, 8c que neanmoins on l’immole dans le' 
,, Sacrement, non feulement toutes les Fêtes de' 
„ Pâque, mais auffi tous les jours : Nome fe- 
md immoUtus eji Chri/hts in fi ipfo \ 9 ^-tamen'- 
inSacrummto-, non foium per omnes Pafehe, fo- 
lemnit/ttes, fed omni die populh immolatur. -On 
trouvera de fêmblables exprelfjonsdansl’Homc- 
lie fur le Pf. 3 y, Se dans le a. fermon fur ledif- 
cours de J. C. fur la montagne. Jufquesici' 
nous avons prouvé que dans le iv, 8t le v. fie- 
cle la difeipline touchant la plus ou moins fre-- 
quentc célébration de l’Euchariftie a été fort dif- 
ferente dans diverlès Eglifès, 8c nous avons fait 
voir que faint Auguftin 8c faint Jerôme, qui l’ont 
remarqué auiffi-bicn que Gennade après eux, ne 
blâment ni ceux qui l’oflFrent tous le^ours , ni 
ceux qui le contentoient de ne l’offi'ir qu’une 
fois ou deux la femaine , 8c qu’ils confcülent à 
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ilîague egli/c d’obfèrver iès uftges & fes eou»- 

lUibcs, uns rien ionover.. 


Nombre • quand on fuppolèroit guc l’ôR célebroit 
des Mefîes myfteres tous les jours dans toutes 

moins fre- leseglilès, il s'en taudroit bien, que le nombre 
quent dans des fcfles fût alors aufli grand , qu’il l’a été 
I^a^ienre <lepuis. Car c’eft un fait conftant que l’on ne 
® dilbit ordinairement qu’une feule Meflè dans 
chaque egliiè, qui étoit célébrée par l’Evêque ou 
par le Prêtre titulaire de cette Eglift , , 6c que 
tous les autres.Prêtres fe joignoient au célebrant: 
dans l'oblation du même Sacrifice , iàns dire des. 
fleflcs fepârément. . 11 eft aifé d’en donner plu- 
&urs preuves convaincantes. 

I. On n'ofFroit le Sacrifice de la Méfié, com- 


me nous l’avons montré , que dans l’afièinblée 
des fidèles. Or les fidèles d^unc même eglifé le 
trouvoicnt tous ordinairement à la Melle qui 
étoit dite par l’Evêque, ou par le Prêtre titulai- 
re de chaque eglilé. 

. . 2 . S’il arrivoit que l’affluence do peuple fvt 
li grande , que tous- les fidèles ne puflbnt pas. 
tenir tout à la fois dans l’eglifè , le même cé^ 
lebrant rccommençoît le Stcrifice. C’eft ce 
que nous apprenons de Ikint Leool. qui ordon- 
ne dans là lettre à Diofcore ( autrefois la qua- 
tre-vingt-unième, Scàprelèntla onzième) de 
„ réitérer le Sacrifice, quand il y a une figran- 
„ de affluence de fidèles, que la Bafiliquenepeut 
pas contenir tout le peuple; Car alors , dit- 
,, Û, une partie du peuple lèroit fruftree de là 
„ dévotion, fi l’on ne célebroit qu’une Méfié. 
„ Ainfi toutes les fois que la Bafilique lé trou- 
, ve remplie de nou totaux aflîftans, il faut of- 
„ frir de nouveau le Sacrifice. Il ajoute que 
cette pratique eft conftH'me à la tradition 
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de l’Églift de Rome ; 17/ autem in ormiims oifer- 
vantia nefira emeorjet, iliud quotme volumas eu- 
fiotüri , Ht cum fàhinnn qmtqHe pjlnims emven- 
tttm populirntmercfiorh t* fideîium 

mnlutudi) cprrventrit , quam rtüfÊn fi~ 

'mul nm P oJlh, fdcrifirù pblatia cmflarAer iteretfqr'. 
ne hh tantum adm'^ ad hanc dtvifTonem , 
ffimi adveneriat , videantur ht •, ? ■ pojlmodutn 

confluxtrunt , non recepti , cum fîemm fietatis at- 
que rationh fit, ut quotUsBafiUeam ,in quâ agi- 
- tur , prajentia nova pleéit impUvtrit , totiet Sa- 
trifitim» fubfequens offertOttr.' Hfèéffi efiautem 
Ht quédam pars p^uli fus devotimt privènir^ p 
'mites tantum Mijfa mené fervato Saertfiehm 
ferre nm pôjfint , nifi qui primâ diei part* conve- 
iterJnt. Studiofe dtleSlionem tttam fatmlr/triter 
admonemus , ut quoi noftr* confaetu^nrex forma 
faterna traditionts infedit , tua quome cura non 
negUgM , Ht per otmia mbis fide ^ aéiiene 
çmgmamtts, 

- Ce paffage de fàint Leon eft decidf pour notre 
prétention. II dit i. que la coutume ordinaire 
étoit de ne Célébrer qu’une Meflê: Si unias tan- 
fkm Mijfi more fervato. 2 . Que ceux qui étoient 
. venus les derniers , lorfque l’Eglife étoit toute 
pleine, euflênt été privez d’afliûer au Sacrifice, 
ü le célébrant ne l'eût réitéré ftderandlenieBt. 
Les autres Prêtres ne difoient donc point d“c 
Méfiés particulières, où ces fidèles euficnt pûalîi- 
fter. Si la coutume eût été , que tous les Prêtres 
dilïènt alors'* chacun feparément' leur Méfié . il 
n’eût pas été neceflàire que l’Evêque eût réitéré 
le Sacrifice. 3 . La pcrmilfion de dire plufîeurs 
Méfiés dans une même Eglilè ks jours des gran- 
des fêtes, quand il y a une figrandeafflueucedo 
peuple, que la fiafilique ne peut contenir tous 
ceux qui s’y trouvent, eft une exception pour 
un cas dc‘ neceflité qui confirme la règle , qu^ 
l’exception de ce cas ou d’autres femWablcs,on 
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ne diftft qu’une feule Mcdè dans une Eglife.' 
C’ell delà qu’eft venu l’ufàge, dont nous parle- 
rons dans la fuite, qu’un même Prêtre dit plu- 
fieurs Méfiés les grandes fêtes. 4. Il n’^. avoit 
dans chaque Eglifc qu’un célébrant, lavoir l’Evê- 
que ou le Prêtre titulaire. Les autres Evêques 
©U Prêtres ne difoientpointdeMelïê enleurpar- 
ticulicr, mais afTifloient à la Meflê foleinnelle». 
-& y communiolent de la main de l’Evêque. 

XII. 

Mefle Cet ufàge a été general dans l’Eglife Latine 8c , 

commune,. dans l’Eglifè Grecque, comme les CanonsScles 
prê'ffes Liturgies en font foi. L’Auteur des Conftittt- 
•ffiflent. tions Apoftoliqucs rcprefèntc l’Evêque célébrant 
entouré des Prêtres , qui communioient à la 
même Mellè, après que l’Evêque avoit commu- 
nié: Fofte» communicet Epifcopus , de'mde Presby- 
teri Diaconi, ^c. Le S, Canon Apoftolmuc 
contre les Evêques , les Prêtres , les Diacres , les 
Clercs , qui ne recevoient pas la communion, 
fuppofè auffi que les Prêtres communioient com- 
me les autres Clercs à la Mcflc fblemnelie. Le 
Canon 18. du Concile de Nicée,qui déiéndau* 
Diacres de donner l’Euchariflie aux Prêtres, 8c 
qui ordonne qu’ils ne la recevront qu’à leur rang 
après les Prêtres de la main de l’Evêque ou du 
Prêtre, ne lailTe pas lieu de douter que les Prê- 
tres D’afliftafTent, 8c ne communiallènt à la Mcf- 
fe de l’Evêque ; voici les termes du Canon en 
Latin : Pervenit ad fanHam Synodum , quod in 
nomullis lacis ^ ciiiitatibus Diaconi dant Presby- 
teris Eucharijiiam , quod nequt Canon, neque con- 
fuetudo tradidit , ut qui offtrenui non habent pose- 
fiatem , iis qui offerune dent corpus Chrifli- fum 
'veto Ulud etiam cognisum efl, quod quidam ex Dia- 
conis ante Epi^copos Eucharijiiam attingunt , 
Accipiant autem hoc ordine Eucharijiiam pojl Pref 
byieros, eis prabente Epifeopo velPresbytero,. 11 s’a- 
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gît en cet endroit de l’adminiftration ordinaire 
de l’euchariftie. Le canon i?. du Concile de 
Ncoccfarée porte, ” que les Piètres de la cam- 
,» pagne ne peuvent point offrir dans l’eglifc en i 
„ prefencc de l’Evêque ou des Prêtres de la ville. 

ni diftribuer le pain & le calice, mais que fi 
„ ceux-ci ne s’y trouvent pas, & que le Prêtre 
de la campagne ait été appelle feul à lapriere, 

„ il le peut faire. Il n’eût pas été befoin de faire 
ce reglement, fi plufieurs Prêtres eufiènt offert 
fucceffivement ou enfcmble daiis une Eglifc.Sc- 
enraêmetemps. Mais pareequ’il n’y avoit qu’un 
célébrant, le Concile réglé celui qui le doit être, 
quand l’Evêque fe rencontreavec les Prêtres, 8c un 
Prêtre delà campagne avec les Prêtres de la ville. 

Dans le Concile d’Ephefe on blâme les Evêques 
condartmez par ce Concile, parce qu après avoir 
entendu leur fentence , ils s*étoient aflemblez, 
pour celebrer ■ enfcmble les divins myfteres. 
Dans celui de Chalcedoine Bafficn Evêque d’E- 
phefe, parlant d’unEtienne, qui avoic été intrus 
dans fon Siège, ” dit qqe cet Etienne avoit été 
fon Prêtre, qu’il communioit avec lui, & que 
,, le jour même que lui Baflien fut renfermé , ils 
„ avoientcommunieenfemble j ceftadirequ E* 

tienne avoit affifféau facrifice que Baflien fonEyê- 
quecelebroit, & qu’il y avoit communié. C’eft 
a^inli que faint Athanafe parlant d’ifchyras dans fa 
2. Apologie, dit qqe ce Prêtre ne s’étoit jamais 
trouvé aux aflèmblées dans l’Eglife avec les au- 
tres Prêtres , c’eft-à-dire pour fe- joindre com- • 
me eux à fon Evêque dans la célébration des faints 

myfteres. 11 cft rapporte dans IHiftoire d Eva- 
gre,l, i.ch. 13.. que Domnus d’Antioche célébra 
k Meffe avec S. Simeon Stilite, & qu’ils fè com- 
munièrent mutuellement : igitur in ttnum * 

convenermt, & cbn immaculatnm corpfts facri- 
ficajfent ^ivifiçam cQmmmianem fibi- mMub im-; - 
penierunU 
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Ces Canons & ces exemples font plus que fuf- 
filàns pour prouver, que luivant l’ancienne di- 
icipline de l’Egliic Grecque, il ne (è difoitqu'u- 
ne Meffe dans chaque Eglife parl’Evéqueoupar 
le premier Prêtre, à laquelle les autres Prêtres af- 
fiftoient , ofFroient avec le célébrant & com- 
munioient de fa. main. Cet ufage s’eft encore 
obfèrvé regulierement dans l’Eglilê Grecque & 
dans les autres communions Orientales dans tou- 
tes les Méfiés , qui (è difent dans les ^lifcs où 
il y a plufieurs Prêtres. Il y avoit autrefois dans 
1 -Eglifè deCônftantinople, un grand nombre de 
Prêtres, qui fut fixé par la Novellc d’Heraclius 
à 8o. pour la grande Eglife , & à douze pour 

l’Eglife deBlacherne. Tous ces Prêtres éroient 
pendant la célébration des divins myfièrcs afiis 
avec l’Evéque, 8t font apoellez.à caufcdc cela, 
rérêfem, ils célebroient avec lui, & n’ofiroient 
point le fàcrifice feparément. C’eft encore la 
pratique prefente de l’Eglîle Grecque. 

Quoique nous n’aions pas des preuves fi for- • 
tes de Tunivcrfalifé de cet ufage en Occident , 
il y en a neanmoins fuffilàmment pour faire con- 
noître que la même chofe s’y pratiquoit. Dans 
le preniicr Concile d’Arles, can.ao. 8c dans le 
Concile de Carthage, can. 33. il eft ordonnéque 
^’on donnera place aux Evêques étrangers dans 
l’Eglifo, entre ceux qui offrent le Sacrifice. Dans 
le I. Concile de Tolède, can. y. il efl: dit que les 
Prêtres & les Diacres aflîfteront au Sacrifice qui 
fo fait dans l’cglifè commune. Dans celui de 
Clermont de l’an y41.il eft défendu aux Prêtres 
qui ont des chapelles, ou des Oratoires, d’y cé- 
lébrer les jours de grande fête , 8c il leur eft en- 
joint de venir célébrer avec l’Evêque. Flodoard 
rapporte , qu’Ebbon Archevêque de Reims , 

■ rétabli dans Ion fiége, célébra avec deux autres 
Evêques. Photius fc plaignoit, que les envoicz 
du Pape Jean VIH. n'avoient pas voulu offrir 
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le fàcrifice avec lui. L’Ordre Romain décrivant la 
Mefîè folemnelle du Pape, marqué qu’il étoit affifté 
d’Evêques , de Prêtres , de Diacres , Icfquels 
communioient à la fin du Sacrifice. Innocent 
ni. approuve cet uiàge autorifë parles Rituels 
de differentes eglifes. II n’a neanmoins fubfifté 
dans l’Egliie Latine, que dans lalèule célébration 
de la Mcflê qui fe dit à l’ordination des Prêtres, 
dans laquelle tous ceux qui font ordonnez , re- 
citent le canon & les paroles de la conlèçration ' 
avec l’Evêque , fie communient enfuite de fa 
main. 


Xlÿ. 


Lé nombre des Eglilès dans lefijucllcs on di- DesEgHfc» 
foit autrelbis la MefR, Se des autels fur lelquels 
on la celebroit, fait encore voir, que le nombre céubroitla 
des Méfies n’étoit pas fort grand , fie que tous Mefiic. 
les Prêtres ne la difoient pas lèparément tous 
les jours, ni même tous les dimanches. Dans le 
commencement de l’Eglife , Jes Apôtres fit les ’ 
Difcipics célebroient l’euchariftie dans des mai-i 
fons particulières. Les premiers chrétienseurent 
depuis des lieux deftiuez ides alîèmbléesqucl'on- 
nomma eglilès. Ils s’afièmbJoieat aufiî dans les 
cimeticres , où ils celebroicnt. Pendant les per- 
lècutioiis , la necefiîté les obligeoit d’ofifrir en 
tous lieux. Mais quand ils furent en liberté , il 
fut'défenJu d’offrir dans les maifons paiticulie-. 
rcsjainfi qu’il efl; porté dans le canon du concilé 
de Laodicée , ^ùod non oportet ta domibus Jitri 
oblationei ab Epije^pis ^ Vresbiyterts. S. Bafile dit 
que ce fèroit une prévarication du miniftere d’of- 
frir le facrihcc dans des lieux profanes, üobh pt~ - 
ritulum efl mule obiti miininti fi loci rat 'ionem ne- 
gUxer 'uaus f maxiivt fi fucerdotti myfier 'tn in loch 
prophaiiis celebr av eri mus, f rapt eren quhd 4a res i»- 
étifium haberit contemptus in celebrando, offendi- 
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culnm quoque generaret. Le même dans les rè- 
gles courtes, Interrogar. jao. dit, ” quecom-? 
y, me on ne doit pas fe lervir d’un vafè com- 
„ mun dans le (àndtuaire, il n’eft pas non plus 
„ permis de célébrer les diitîns myfteres dans une. 
„ maifon commune, ^lemadmodum ratio non 
permittit ut vas commune in fanlîa introferatur, 
oodem modo etiam vetat Sangla in domo commune 
eelebrari. S. Cyrille d’Alexandrie dit qu’on ne 
doit offrir le fàcrifice que dans les feules eglifes 
des orthodoxes, & que ceux qui fontautrement 
Cyrill. violent la loi. Ttonutn five oblatio in Jolis ortho- 
Alexandr. Joxorum fanffis Eccleftis offerri debet , neque alibi 
•dv. An- Qjnnino ; qui fétus faciunt aperte legem violant, 
Eufebe nous apprend que du temps de Conftan— 
tin , on celebroit avec grande folemnité les Dé- 
dicaces des Egîifès, ScT'on fçait que l’on fît un. 
chef confiderable d’aceufation à S. Atlianafe , 
parce qu’il avoit célébré dans une eglife qui n’é- 
toit pas dédiée; il ne s’en exeufa que parce qu’il 
V avoit une fî grande affluence de peuple , qüe 
l’ancienne Egliib n’eût pû contenir tous les alîi- 
ftans iàns defordre», 8c qu’il avoit crû en cette, 
occalîon devoir plutôt tenir les aflèmblées 8c 
célébrer les myfteres dans un lieu deftiné à fer- 
vird’eglile, quoiqu’il ne fût pas encore dédié, 

• que dans une place où les laints myfteres euflène 
cté expolcz à la vue des infidèles. Il eft donc 
certain qu’il étoit défendu de célébrer les Meflès 
hors des eglHès. Si cette loi a eu quelques ex- 
ceptions , ce n’a été que dans des cas particu- 
liers, 8c pour des befbins preflins. 

Or le nombre d’eglifes n’étoit pas fi grand' 
qu’il eft à preiènt. Rome étoit la ville où il y en . 
avoit un plus grand nombre. Optât dit que du 
^ temps que Viftor Donatifte fut envoie à Rome' 
pour y tenir lieu d’Evêque, il ne pot pas avoir 
aucune dcs 44 . Baliliques 8c plus, qui étoient dans 
■fcette ville. Quelque temps auparavant le Pape 
c' ' Gor- 
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Gjrneille fait mention de 46. Prêtres : apparem- 
ment que chaque Prêtre avoit fi Bafilique; ce 
qu’Optat iufinue aflèz , puifqu’il (uppoiê que 
Ton tenoit des alTemblées dans toutes ces Bafîli- 
ques. Saint Athanafe dans fon Apologie dit 
que le Pape Jules tint le Concile Romain dans 
l’Eglife où le Prêtre Viton tenoit les fynodesou 
aflèmblées du peuple, B»rar i 
irt/»5yjr. Les jours de Dimanche chaque Prê- 
tre cclebroit les iaints Myftercs & offroit dans 
fon Egliie. Les autres jours les Prêtres aiTi- 
ftoient avec l’Evêque à l’Office qui ièdiibitdans 
la principale Eglifc; mais avant que de dire la 
MeflTe dans IcurEglife, l’Evêque leur envoioit 
en ligne de Communion l’Euchariftie par des 
Acolythes. C’eft ce que nous apprenons de la 
Lettre d’innocent I. à Decentius. De fermenta 
•vero cfuod die Dominiez per titulos mittimus, fu-> 
perfluè nos confulere voluijli, cîim ormes Ecclefis 
m(lr& intra civitatem. fini conflitutA, qsiarum. 
Presèyieri.qttia ipfa die propter plehem fibi credi- 
t(tm nobifeum convenire non pojjunt, idcirco fer- 
trtentum à nob 'ss confeBum per .Acolythos atei- 
piunt , ut fe a nojîra Communione maxime t ilia, 
die , non judicent feparatos. ,^od per Parochiat, 
fiers debere non puto , quia ne longe portanda 
funt Sxcramenta , nec nos per Cameteria diverfa. 
conftitutls Preibyteris defiinamus, ô* Presbyteri. 
eorum conficiendorum jus habent atque licentiam. 
n y a en cet endroit pluiîeurs choies remarqua- 
bles par rapport à notre fujet. i. Que les jours- 
ordinaires, les Prêtres des titres de la Ville ne 
faiibient point d’office particulier dans leur E- 

f rlife, mais qu’ils venoient à la principale Bafî- 
ique célébrer avec l’Evêque de Rome & com- 
munier- 2. Que les Dimanches ils étoient o- 
bligez de tenir les aflèmblées ecclefiaftiques 
drns leurs Eglilès. Que l’Evêque en ligne 
de Communion leur envoioit l’Euchariftie qu’il 
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avôit confàcrée , ferment um à noéis cerfeSitim. 
Ce qu'on doit entendre naturellement de l’Eu- 
thariftie, puilqu’il eft dit auflî-tôt qu’on ne doit 
pas l’envoier aux Prêtres des paroifles éloignées, . 
parce qu’il ne faut pas farter loin les Sacrement , 

8c que les Prêtres ont le pouvoir de les confacrer, 

E o R U M conficieniorum jus hâtent atque licen-^ 
tinm. Preuve évidente que c’étoit l’Euchariftie 
que l’on etivoioit aux Prêtres de la Ville. Ce 
même ufàge fe trouve rapporté dans les Vies - 
des Papes Melchiade & Sirice. Dans la Vie de ' 
Melchiade en ces termes ; Hic fecit ut OBla~ 
tiones ex Confecratione Epifeofi dirigerentur , . 
quod déclarât ur fermentum-, te dans celle de Si- 
rice. Hie eonflituit ut nulitu Tresbyter Mijfas ce- 
lébraret per omnem hetdomadam , nifi con/e- 
eratum Epifeopi defignati fufeiperet, quod noms- 
natter fermentum. 

Il y avoit bien moins d’Eglifes 8c bien moins 
de Prêtres dans les autres Villes que dans celle 
de Rome. Peut-être y en avoit-il où il n’y 
avoit point d’autre Eglifè que celle où l’Evêque 
cclebroit. Les Prêtres amfloiait aux Méfiés 
<Ju*il difbit, 8c ne celebroicnt qu’en fbn âbfen-‘ 
de. Dans les campagnes il y avoit des paroif- 
fes, mais rares, où le peuple du voifinage s’aC' 
fcmbloit. Elles étoient gouvernées par des 
Cor-évêques ou des Prêtres qui celebroicnt la' 
Mené, chacun dans leur eglife les jours accou- 
tumez. On- en cclebroit quelquefois fut* les 
tombeaux des Martyrs le jour de leur Fête , 
mais on n’v'offroit qu’un facrifice.^ EiÆn. la, 
necclïité 8c les befoins prefTans éugagçpfén't des 
Evêques ou des Prêtres de célébrer dans des 
Oratoires bu dans des maifons particulières; 
mais hors ces cas , il n’y avoit que les i glifcs 
publiques , 8c où' les Fidties «’aflémbioient, 
dans Icfquelles qn offrît le» divins MyAeres une 
fcukfms, 8c iéjoiâ:s 4*ail^blces. 


Dio-: . ril .; Coogic 



Di/cipîme Je VEglife. g 9 

Il n’y avoit qu’un lèul autel dans chaque E- 
glife; ainfi l’on ne pouvoit pas en même tems 
dire pluficurs Méfies : l’Office folennel occu- 
pant d’ailleurs une grande partie du tems , il 
ne pouvoit y avoir dans chaque eglilè que la 
feule Méfié qui étoit dite par l’Evêque ou par 
le Prêtre titulaire. Toute l’antiquité fait men- 
tion de ce feul autel. Saint Ignace, Optât, & 
iàint Cyprien lé fervent <le cette unité d’autel 
pour établir l’unité de l’Eglifé. Saint Irenée, 
Tertullicn , faint Jerôme ne parlent que d’un 
autel. Eulébe décrivant les Eglifes de Tyr n’y 
. met qu’un autel au milieu du Sanéluairc. Saint 
Athanafe & Pierre d’Alexandrie, rapportant 
les violences que l’on avoit exercées dans leurs 
eglifes, ne font mention que d’un féul autel 
profané. Socrate obférve que l’autel de l’Egli- 
ié d’Antioche ne regardoit pas l’Orient, mais 
l’Occident. Les Grecs & les Abyffins , les 
Mofeovites, & les autres O/ientaux n’ont en- 
core qu’un feul autel , fur lequel ils ne célèbrent 
qu’une feule Méfié. 

Il n’y avoit aufli autrefois dans les Eglifés des 
Latins, qu’un feul autel fur lequel on pût of- 
frir, Sc if n’étoit pas permis dWrir deux fois 
par jour fur le même autel , comme il efl: por- 
té dans le Concile d’Auxerre de l’an ^78. Non 
îicet fuper mo altari Jueu Mijfiu celebrare. Il 
n’étoit pas permis à un Prêtre de dire la Méfié 
*■ fur l’autel où l’Evêque l’avoit dite; Non licere 
Freskytero Mijfas celebrure in ilia die in qua E- 
fifeopHs MiJJas dixerit. Il eft aifé de conce- 
voir combien les uiàges , dont nous avons 
parlé dans cet article , diminuent le nombre 
des Méfiés. 
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XIV. 

Pbinc de fera encore convaincu que le nombre" 

pr£trei or- des MelTes qui fe difoient anciennement> droit 
donnez beaucoup moindre qu’il ne l’eft à prefent, par. 
dans l’an- raifon , qu’on n’ordonnoit point alors de 

glife, fans P.rêtres qui n’eufïènt d’autre fonéïion que de dir 
titre eede- rc la fainte Mefle, qu’il n'y en avoir point qui 
ûalüque. par fon ordination ne fût attaché à une Eglifè, 
non feulement pour y dire la MeflTe, mais aulü 
pour y faire les autres fonétions du Sacerdoce. 
C'eft ce qui efl ordonné par le 6. Canon. du 
Concile de Cîialcedoine.qui porte précifément, 

,, (ju’il ne faut ordonner perfonne abfolument 
„ foit Prêtre, foi t Diacre , foit 

„ aucun autre ecclefiâftique , qVon ne lui afîî- 
„ gne, en l'ordonnant, une place particulière 
i, dans une Eglifc de la ville ou. des champs^ 

„ ou dans un Martyre, ou dans un Monaftere. 

„ .Le Concile ajoûfe que fi quelqu’un eft ordon- 
,, né abfolument , fans être attaché à 

,, une Eglifè , fon ordination n’aura aucune 
„ vertu «xvfo» ixtii , 8c qu’il ne pourra faire 
„ aucune fonélion, pour donner dé la confu.. 

„ fion à celui qui l’a ainli ordonné. Le Con- 
cile de Chalcedoinc par ce reglement ne fait 
' ' que confirmer un ufàge établi fur d’anciennes, u 
* Loix de l’Eglifê. Les Evêques n’drdonnoient 

autrefois des Clercs, qu^autant qu’il en falloit 
pour defîervir les Egliiès de la ville & de la 
campagne, ils les attachoient à des Eglifes, 8c 
leur y donnoieut de l’emploi. Les Clercs par 
leur ordination étoient engagez à fervir les E- 
gliiès aulqucllés ils étoient attachez. Ils n’en 
pouvoient fortir pour aller dans d’âütres Egli- 
fes. Les Canons anciens attribuez aux Afôtres 
font cette défenfe, non iculemcnt aux Evêques 
' dans le Caoion 4. mais auffi aux Prêtres, aux 

• - Dk. 
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Diacres , 8c aux autres Clercs dans le Canon 
If. 8c réJuifènt celui qui quittera fon Eglife à 
la qualité de Laïque. Le Concile de Nicée, Can 
ordonne aufli que le Prêtre qui quittera fon E- 
glife , pour palîèr dans une autre , £cra ren- 
voie à fon Eglife. Le Concile d’Antioche, 8c 
pluficurs autres ont fait de iêmblables regle- 
mens, pour obliger les Prêtres 8c les Clercs de 
demeurer dans les Eglifes, dans lefquelles ils 
avoient été ordonnez, Ainfi l’on ne peut dou- 
ter que l’ancien ufage de l’Eglile étoit de n’or- 
donner aucun Prêtre, qu’on ne lui alîignât une 
Eglife où il étoit oblige de réfider, 8c y remplir 
£bn miniilere, foit pour aider l’Evêque dans 
l’Eglife principale, foit pour gouverner une E- 
gîile particulière, dont il e'toit titulaire. Sui- 
vant cette diieipline le nombre des Prêtres ctoit 
fans doute beaucoup moindre qu’il n’a été de- 
puis que Tuiage s’eft introduit d’ordonner des 
Prêtres fans titre ecclefiaflique , de ne les aftreittr 
dre à rélider dans aucune Egliiè, ni à faire au- 
cune fondtion , 8c qui n’ont d’autre emploi que 
de dire la Mcflè tous les jours. 

On dira qu’il y a dans l’antiquité quelques 
exemples de Prêtres ordonnez fans être atta- 
chez à aucune Eglife , comme celui de wint 
Paulin, qui fut ordonné Prêtre à Barcelone par 
l’Evêque de cette Ville, ,,à condition qu’il ne 
„ feroit point attaché à cette Eglife, qu’il fe- 
„ roit feulement conlàcré , comme il le dit 
lui- même dans fon épître à Scvere,'au faccr- 
„ doce du Seigneur , 8c non pas à l’EglUc: 
Nam eâ condtüone in Barcinontnfi. Ecclefia con- 
fecrari adUuBm fum , Ht ipfi EceUfii mn alli~ 
garer , in Sacerdotium tantum Domini , non ia. 
Locum Ecclefm deputatttt. On, a encore celui 
de faint Jerome, de Vincent, 8c de Paulinien, 
qui furent ordonnez, fans être attachez à au- 
cune Egide, 8c fins cefler d’être moines. Mais 
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)a conduite de ces Saints aiant paru oftnrordt- 
naire, Sc aiant eu befbin d*apologié, il paroit 
que- la loi âc la coûtume del*£glife étoit con- 
traire à CCS exemples. Si l’on n’tût pas alors 
ordinairement engagé les Prêtres par leur ord% 
station à deflervir uneEgliib 8c à rélîder, fami 
Paulin n’auroir pas eu befoin , lê laiflànt ordon* 
ncr à Barcdbne , d'àOTofer la condition-, qu*iT 
ne feroit point lié à l’Églilè de cette ville. Ou- 
tre quexrc iàint le deftinoit au lervice de 1*£- 
glilè de Milan , 8c qu’il étoit cenfé Prêtrè de. 
cctte'Eglife, de l’aveu de S. Ambroife, com- 
me S. Paulin le dit dans là Lettre 1 3. à Alype;. 
Hsm ego etfi à Delph'mo BurdigaU èaptifa^tts-, À 
Lamfio afud Bttreinonem in Hijpania per vim in~ 
fiammat* fubito fleèis faerntus fum , tame». 
Ambrofii femptr ^ diUSitone nd fidem- infttlMm - 
jum , O* »» Sgeerdotii Ordine canfhveor, 
Dmique fuo Clero me vindicare voUùt, ut etfi. 
Jiverfis iocis itgnm , ipfius Presser cenfear. 
Pour S. Jerôme, Vincent & Paulinien j i Pé- 
gard des deux premiers, quoiqu'ils fe fulTcnt 
laiflèz ordonner par obéïlîance , ils ne voulu- 
rent jamais faire les ibnâions du Sacerdoce, ni 
même offrir le Sacrifice, comme laint Epipha- 
ne le marque dans là Lettre à Jean de Jerulà- 
icm. Ckm enim viâijfem, quia multitude func- 
terum fratrum in Mmafterio con^tfieret, ^ femc- 
ti Preshyteri Httronymus ^ Vmeentius propter 
verecundiam çj» humUitatem nellent débit» »o- 
mhi fuo exercere facrificiu. Et à l’égard de 
Paulmien, làint Epiphane l’ordonna paf-force, 
pour fitire les Ibnâiions du Sacerdoce dans un 
Monaftere de Moines étrangers , qui n'avoient 
perlbnne qui pût ou voulût faire ces fonctions, 
comme Si Epiphane l’écrit au même endroit. 
On ne peut donc pas dire que Paulinien ait été 
c^donné ablolument, 8c fans être attaché à au- 
cune Eglilè. Et il lëroit difficile de trouver 

dans 
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dTfts les <îx premiers ficelés des arcn^Ics de 
Prêtres ordonner fàny*être en même tems det 
tint* à One Eglife particulière. 

XV. 

On répondra peut-être que tout ce que nou# Examen 
a«ons dit de la difeipUne pendant les fix pre- àes exem- 
miers ficelés de l’Eglifc touchant la célébration 
delà Méfie, ne regarde que les MeflTes folen- 
rwlles qui n’étoient pas eflfeétivemcnt fi fre- dans lesfix 
quentes; mais qu’outre cesMeflês folenneiles il premiers 
y en aroit de particulières que chaque Prêtre * 

diibit, foit dans i’E^i^è, foit dans des. Oratoi- 
res , où il. ne. £c trouroie qu'un petit nombre 
d-’afiifians, qui ne commuuioient pas , s’ils ne 
vouloicnt. On en apporte quelques exemples 
du IV. & du V. fieclc > & l’on prétend qu’on, 
peut en inferer que c’étoit un uuge commun, 

& par coofequentque tous les Prêtres pouvoient 
dire leur Melfe tous les jours, fit qu’ainfi il y 
en avoit un grand nombre. u 

Mais nous avons déjà fiiit voir que ces Mefi*t 
ffls particulières dites, hors de l’aflemblée des^ 
Fidcles,*n‘ctoient point alors communément 
en dans l’Eg-üfe. Tous ceux qui ont é- 
crit des Rites en conviennent. S’ils appor- 
tent quelques exemples de Méfiés particulières , 
ce n’eft que pour montrer que ces Méfiés ne 
. font pas défendues ni contraire à l’iriftitution 
de la Méfié, comme le prétendent les Protef- ‘ 

. tans , & non pas pour prouver qu’elles étoient 
frequentes en ce terns-u. En effet ces exem- 
ples font très-rares dans le iv. 8c dans le v. fîe- 
cle , 8c il n’y en a aucun où il n’y ait eu quel- 
• que raifon , ou quelque ncceflTité particulière 
d’en ufer ainfi. Voions ceux qui font allègues 
par Dépenfe , par BeÜarmin , par le Cardinal 

Bona, 

U 
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Bona, 8c par les autres Auteurs q«i ont traké 

de la coQtroverfè ou des Rites. 

Ils allèguent d’abord l’exemple de Gonftan- 
tin, qui avoit, dit-on, fait une Eglifê ou un 
Oratoire dans fbn Palais , . où l’on celebroit les 
divins Myftcres pour luy & pour les Seigneurs 
r. ... de fà Cour. On cite Eufèbe pour garand de 
-r . ce fait, & l’on en conclut qu’il y avoit des O^* 
ratoires où l’on difbit des Méfies particuliè- 
res. 

J . Quand ce fait fèroit tel qu’on le rapporte, il 

{ ne fèroit pas étonnant que l’Eglife eût accordé 
au premier Empereur Chrétien cette grâce par- 
ticulière, d’avoir unOratoire dans fà maifon, & 

\ d’y pouvoir faire celebrer les divins Myfteres* 

pour lui 8c pour ceux de fà Cour; mais Eufè- 
be ne dit point ce qu’on lui fait dire, que Con- 
flaotiu eût uneEglife dans fbn Palais, il dit feu-., 
lement ,, qu’il avoit fait une Eglifc de fon Pa-- 
,, lais : ‘Et cevroTi roîf , 

d'tôt! rparo» fiihro, 8c qu’il étoit le premier 
„ & le plus ardent de ceux qui compofbient-- 
,, cette Eglife , . qu’il lifoit les Livres fàints di- 
,, vinement infpirez , qu’il les méditoit , &. 

„ qu’enfuite il recitoit les prières folenndles a- 
,y vec tous les Seigneurs de fà Cour. 11 ell vi— 
fible que cela n’a aucun rapport ni à un Oratoi- 
re conftruit dans fbn Palais, ni à la célébration 
des divins Myfteres, que ni Conftantin, ni les- 
Seigneurs de fa Cour ne pouvoient pas célébrer. 

Cet Empereur., qui étoit encore à peine Catc» 
chumene, n’avoit pas droit d’afiîfter à la célébra- . 
tion des fàints Myfteres, ni par confequent de 
les faire célébrer eu fa prefènee , tout ce qu’il 
pouvoit faire , étoit de lire l’Ecriture fàinte 8c 
de prier. C’eft aufli tout ce qu’Eufebe dit de • 
lui en cet endroit, 8c dans le Panégyrique de 
cet Empereur. Sozomene a mal pris le fèns 
L.Ï, ch. 8. d’Eufebe , quand il a écrit dans fon hiftoire, 

que. 
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qae Conftantin avoit bâti une Eglifè ou un O- 
ratoire dans Ton Palais; '£r t«Î{ /StcriXiieii iv»- 
siftot oTm» zxrtrKivM<rt , Sc quand cela fëroit» 
il ne s’enfuit pas qu’on y ait offert des Sacrifi- 
ces. Cet Hillorien ajoute au même endroit, 
„ que toutes les fois que Conftantin alloit i 
„ l’armée, il faifoit porter une tente en forme 
„ d’Eglifè,afin qu’étant dans des lieux écartez, 
„ ni lui, ni fon armée ne manquaflent de lieu 
„ fàcré , où ils puffent chanter les loiianges de 
„ ■ Dieu , pour participer aux SS. Myftercs; qu’il 
„ étoit fuivi de Prêtres Sc de Diacres, qui a- 
„ voient foin de cette tente, Sc y faifbient l’of. 
„ ficc félon le Rite de l’Eglifè; que depuis , les 
„ Légions Romaines fe firent à chacune une 
„ tente facrée , Sc eurent des Prêtres Sc des 
„ Diacres pour leur fèrvice particulier. Quand 
on fuppolcroit que Conftantin eût eu une Egli- 
iè dans fbn Palais , Sc que ce que dit en cet en- 
droit Sozomene de ces Eglifes d’armées fût vé- 
ritable, on ne pourroit point en conclure que 
l’on y célébrât des Mefles particulières , puif- 
qu’au contraire cet Auteur dit pofitivement 
qu’il y avoit des Prêtres Sc des Diacres qui y 
taifoient l’office fuivant les ceremonies ordinai- 
res de l’Eglifc, c’eft-à-dire, publiquement les 
jours d’affemblée, Sc que les chrétiens non feu- 
lement y prioient , mais qu’ils y participoieot 
auffi aux làints Myftercs, ce qu'on ne peut pas 
entendre de Conftantin , qui n’étoit point bap- 
tifé, mais des ofiieiers Sc des ibldats Chrétiens 
Sc baptifèz. 

On cite encore un autre fait rapporté par 
Eufèbe dans le même livre ch. 27. où cet Au- 
teur parlant de la ceremonie de la Dédicace de 
, 1 ’Eglife de Jerulàlcm, ” écrit que les Evêques 
„ qui s’y trouvèrent, folenniferent cette fefte, 
„ les uns par des difeours propres i la folen- 
„ nité , les autres en interprétant les Livres 
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„ de l’Ecriture, & que ceux qui ne pouvoieiït 
„ pas le faire , icnploroient la miièrtcorde 4e 
„ Dieu, en offrant des Sacrifices «on>&ngkns 
„ &. des hofties myûiqucs pour la paix de l’E- 
„ tat, pour l’Egluè , pour l’Empereur , 8 c 
,, pour Tes enfans. Il n'y a pas lieu de douter 
qu^il ne s’agifiê en cet endroit de roblatkni da 
Sacrifice de la Meflè j or, dit-on , oon>raent 
tant d’Evôques euflènt-ils pû offrir des Sacrifi- 
ces pendant cette fefle, s’ils n’euflènt dit fi^a- 
rément des Méfies particulières î Maiscomment 
cela peut-il tomb^ dans l’elprit de ceux qui 
Cp.V£üC qu’il n’y avôit qu’un Autel dans cette 
Eglifè que l'on dsdioit , 8 c que ce grand nom- 
bre d’Evéques venus à cette fblennité n’euflênt 
pas pû dire tous la MefTe l’un après l'autre fur 
cet Alltel, d'autant plus que la plus grande par- 
tie du tems étoit emploiée à l’oflfice foleanel, 
8 c aux dücours qui iè recitoient tous les jours 
dans cette Eglifc. Il faut donc necefTairemeat 
revenir à l’ancien ufàge, 8 c dire qu*-un des E- 
vèques celebroit la Meflè fblenneüe , 8 c que tous 
les autres affiftoient , 8 c fè joignoient avec lui 
pour offrir â Dieu les prières 8 c le Sacrifice, ou 
emetltbroittu , fuivant l'ancien terme 8 c l*ancien 

On a recueilli trois circonftanccs de la Vie 
de fàint Grégoire deNazianze, pour faire voir 
que l’on difoit du tems de ce Perc des Mcfîc* 
privées. La première, que ce Saint , rapporte 
dans POraifon 19 . que Ibn Pere Evéq^de^a- 
zianze dit la MefTe dans fà chamjb à^ -tfl le>< 
conde, que dansTéloge de fà il 

fuppofe qu’elle avoit un Autel i£rds^niaifôn. 
Et la troifiéme, qu'étant veim-,4|^«tidfantino- 
ple, -il célébra les &ints Myffere»4alls une mai- 
ibn particulière , parce qu4^; Èÿifes étoient 
occupées par des iEyè|^^ 'ij^ens. "Xy' ‘ 

' Examinons ces, tFÔH'Mts: voici le premier,, 

" com- 
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comme il cft rapporte par ûint Grégoire de 
Nazianze. Son Pere Evôcjue de Nazianzc é» 
tant malade à rextremité le jour de Pâque, “le 
tt leva de fijn lit dans le tcms que fbo Glcrgé 
„ & le .peuple alleniblé dans ibn Eglife ce^ 
,y broient Ics.iâints Myftores , 5c s’étant mis çn 
*» prières , il les célébra avec le peuple» ou a- 
„ yant le peuple en peu de paroles, fie comme 
I» il pouvoir » mais avec une grande prelèncc 

d’efprit. Chofe admirable , dit lâint Gce- 
I, goire l'on fils, hors du Sanéiuaire, & dans Je 
„ Saiiéluairc, lans Autel, Sc cependant à j’Au- 
„ tel. Sacrificateur éloigné des Myfteres, mais 
„ toutes ces choies lui étoient prefentep par Je 
,, Saint Elprit, il les connoiflbit, quoique ceux 
„ qui aiïilluieiit ne les villènt pas; aiant enfui- 
.» te prononce les paroles de l Eucharillie, l'ui- 
„ vant la coûtume , & béni le peuple, il fe se- 
„ n-.ît lur ion lit. 

Ce paflàgc que l’on n’a pas bien entendu, ne 
porte point que le pere de làint Grégoire ait. 
célébré ni otîert le Sacrifice dans là chambre, 
mais. feulement que fachant que c'était le jour 
de Pâque, fie que le peuple était aü'cmblé , fa 
dévotion le porta , tout malade qu'il étoit , à fe 
lever de Ion lit, & à reciter les principales priè- 
res de la Liturgie , à peu prés dans le même 
teins qu’on les rccitoit dans l’EgUfç, s'unil&nt 
ainii en efprit aux Celebrans., comme s’il eût 
éteprefent au Sacrifice, & ben llTant Je là cham- 
bre le peuple allêmble dans l’Eglilê. Or bien 
loin que cela prouve que l’on dît alors des iMef- 
lès particulières dans la maifon, cela fait voir 
au contraire qu’il n’y avoir qu’un feul Sacrifice 
dans l’*vg ilc, auquel le pere de S. Grégoire de 
Nazianz. eut intention de s’unir. On ne ^eut 
pas dire qu’il conlacra du pain 5c du vin pre- 
îenc dans là chambre,, fans contredire S. Gré- 
goire qui üc f olitivcineut qu’il étoit un Pontit’e 
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éloigné des (àints Myfteres : hfvtç rSt 

r$\»ojtbiw, il n’auroit pas pû dire cela de lui, 
s*il eut conlacré du pain & du vin preiènts dans 
ik chambre, ce qu’il eût fait, fi Tufage eût été 
de célébrer la Meflq en particulier. ^ 

Le fécond fait n’eil pas plus propre à prou- 
ver ce que Ton prétend. &int Grégoire de Na- 
ziaazt ne dit point ^ue Gorgonie eût un Autel 
chez elle, mais qu’étant tombée malade , 8c 
n’ayant plus d’efperance dans les lêcours humains, 
une nuit que la maladie lui donna un peu de re- 
lâche, ”eîle alla fè profterner avec foi â l’Au- 
„ tel , pour prier celui qu’on y hontwe , 8c que 
„ par une ûinte impudence fèmblableà celle de 
n l’Hcmorroifiè , elle dit avec larmes qu’elle ne 
„ quitteroit point l’Autel , qu’elle n’eût rccou- 
„ vré la lànté, 8c qu’elle n’eût frotté Ibn corps 
,, de ce fàint remede } enfuite qu’aiant mêlé 
„ avec fes larmes ce qu’elle avoit caché dans 
„ lès mains d’ Antitypes du Corps précieux de 
„ J. C. elle recouvra auflî-tôt la Êinté. Cette 
narration ne fuppolè point que Gorgonie eût 
lin Autel chez elle , il paroît au contraire qu’el- 
le alla à l’Eglile, qu’elle'fe profterna aux pieds 
de l’Autel, qu'aiant re^u , luivant la coutume, 
i’fiuchariftie dans là main , elle en referva quel- 
ques particules, qu’elle mêla avec 'lès larmes, 
pour s’en frotter , comme d’un remede fou- 
verain^ 8c que Dieu aïant égard à là foi, la 
guérit* -.V ' ‘ .-i t-f 

•Enfin la demîere circonSrance de la Vie de 
làint Grégoire de Nazianze , ne fait aucun pré- 
ÿïg® pow les Mefles particulières. Il n’dt point 
▼rai que le lieu où faint Grégoire de Nazianze 
dût les, alTtmblées des Orthodoxes , quand il 
fut arrivé à Conftantinople , fut une mailbn 
particulière j c’était une petite Eglife appellée 
Anaflafie , qui étoit reftée aux Catholiques, 
comme il le dit lui-même, 8c apr^ lui l’Auteur 
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fa vie: 8c 'quand tc^tes^es Egliiès étant -oc- 
cupées par les Ariens, il 4uroirchoi<î, comme 
Soiomene lèmble le dire j une maifos particu- 
lière, pour y tenir lés aÂembleè» des Catholi- 
ques, y enfeigner la d^riae Orthodoite^>'y cé- 
lébrer les iàiats Myftercs, 8c adtniniftfer leèSa- 
aemeos J on ne pourroit pas prétendre que ces 
Melîcs fuflènt des Meflès privées 8c particuliè- 
res , puifque tous“ks Fideles s’y.tropvoient. 
Âinfi cet exemple ne regardé eâsHicune^inanie- 
re les Nkfles privées: ,’*cdmme -Mv Defpenfe’i^ 
judicieufemen* remarqué.- > . • 

, La circonftance de la Vie de-faint Arabroifè 
japportcc par Paulin, a plus de rapport aux 
•Meflès privées. Cet Auteur dit que faint Am- 
^4)roife étant à Rome fut invité par une Dame 
illuilre, de venir dans une raaiibn qu’elle avoir 
. au-delà du Tibre, qu’if y offrit le Sacrifice, 8c 
• qu’une femme paralytique du voiûnage s’étaut 
fait porter dans cette maiibn , fut guérie en 
touchant les vêtemens de faint Ambroife pen- 
dant qu’il prioit, 8c qu’il impoibit les mains. 

. Tout ce qu’on peut conclure de ce fait, eft 
que iàint Ambrbiie, à caufe de fg grande repu- 
-tation, fut invité par cette Dame de venir ot- 
. frir les feints Myfteres dans fi maiibn , que 
polir lui donner cette fatisfeâion , il paflà par* 
delTus les réglés ordinaires, 8c qu’il oflrit le Sa- 
crifice non iéulement en particulier, mais dans 
une maifon , ce qu’on ne dira pas’ avoir été 
pratiqué communément dans l’ancienne Eglife, 
que plulieurs perlbnnes affifterent,8c apparem- 
'c ment communièrent à la Meffe que dit alors S. 
Ambroife, puifqu’il eft remarqué qu’il impo- 
foit les mains, quand cette femme paralytique 
toucha fes vêtemens : Orantés ô* imponestis 
. manttt V'ffiimeata attigit. «t ‘ 

Le fait de Paulin Evêque de Noie eA. à peu 
près ■fembj^c. Ce Saint malade au lit, viiité 
- C trois 
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* trois jours avant là mort par deux Evêques , fit 
apporter devant fon lit les valès & les ornemens • 
Ecclefiaftiqucs , offrit à Dieu le Sacrifice con- 
jointement avec ces deux Evêques, & rendit 
la paix à tous ceux qu’il avoit *excornmuniez: 
JuJJit fihi ante leÜulum fuum facra vafa ^ or- 
narnenta Ecclefiajîicd exhiberi ma cum 
fanais Epifeopis obtuiit De» facrifiemm, fimulque 
eos quos pro difciplina Ecclefiaftica à commu- 
nione facrorum myfteriorum extorres ejfe pracepe- 
rat, ad pacem priftinam revocavit. Ce font les 
termes de l’Auteur de la vie de S. Paulin. On 
voit bien que ce fait eft extraordinaire & arri- 
vé par necclîjté. Saint Paulin n’étoit point en 
état d’aller à l’Eg'ilè. Il vouloir célébrer pour 
la derniere fois les laints Myfteres , afin de ren- 
dre la Communion à ceux qu’il avoit excom- 
muniez, l’arrivée de ceS deux Evêques le con-, 
vioit à le faire, il célébré avec eux, peut-être • 
étoit-ce un jour de Dimanche, pluficurs per- 
fonnes aflifterent à ce Sacrifice. Enfin il n’y a 
rien de particulier dans cette Melîc que le lieu 
feul , dans lequel la maladie de faipt' Paulin l’o- . 
bligeoit de la. dire. 

Nous mettrons encore au même rang l’ex- 
'L.3.ch.22. emple tiré de laCitc de Dieu de faint Auguflin,. ' 
où ce Pere rapporte qu’un homme de qualité 
qui avoit été 'Tribun, nommé Hefperius.aïant 
une Terre où fes fervitcurs & fes beftiaux é- 
toient affligez par les malins efprits, pria les 
Prêtres d’Hipponc en fon abfènce que quelqu’un 
vint en ce lieu ; qu’un de ces Prêtas y alla, ' 
qu’il y offrit le Sacrifice du Corps de J. C. ob- • 
tulit ibi Satrtficium Corporis Chrifii, priant avec 
ardeur que cette malignité ccfïât , & qu’elle 

ceflà par la mifèricorde de Dieu. Il ell évident . 
que ce n’efl point là un cas ordisairei les maux 
que caufoit dans cette terre le malin efprit, o- . 
.. bligercüt Hefpcrius d’avoir recours à ce remè- 
de, _ 
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de , & les Prêtres d’Hippone ne crurent pas le 
lui devoir refuièr. Conclura-t-on de-là que ce 
fut un ufage ordinaire d’offrir le Sacrilice dans 
des maifons de campagne, ou plutôt dans des* 
fermes c car il eft dit que c’etoit une ferme 
dans le territoire de Fuflale: Hubet in territeri* 
Fujfitlenft fundum Zuied't, 

Ce que fit Theodoret en faveur de Maris , efl 
encore un cas extraordinaire. Ce Maris étoit 
un Moine reclus depuis 37. ans, qui aïant été 
privé pendant toat ce tems là d’alTifter à l’O- 
blation du Sacrifice , fouhaitoit ardemment de 
le voir offrir. Cela montre que l’ufage com- 
mun de ce tems-là étoit de n’offrir le Sacrifice 
que dans les Eglifes où les Fidcles sailêm- 
bloicnt, puifque Maris n’avoit point vû offrir, 
le Sacrifice penda^|t tout le tems qu’il avoir été 
reclus. Il demanda par grâce" à Theodpret 
qu’il voulût l’offrir dans fa cellulcj c’étoit donc 
une choie peu ordinaire. Theodoret voulut 
bien lui donner cette làtisfâérion ; il fit appor- 
ter les valès facrezj & s’étant- fêrvi des mains 
des Diacres pour Autel , il offrit le faint Sacri- . 
fice. Voilà comme Theodoret rapporte lui- 
même ce fait dans fon Hiftoire Religitufe. Je ch. 
laiffe à juger s’il prouve que ce fût alors une 
choit ordinaire d'offrir le Sacrifice en parti- 
culier. 

Il faut joindre à cet exemple celui qui eft 
rapporté par S. Profper dans le chap. 6 . du li- 
vre des Promellès , où cet Auteur écrit qu’une 
fille poffedée aïant été délivrée de la puillàrice 
du Démon, après que le Sacrifice du matin fut 
achevé, on fit une féconde Obl .tion pour elle 
en aéfions de grâces, dans laquelle on lui don-» 
na une partie de l’Hoftie. La joïe que l’on a- 
* voit de la guerilon de cette fille , l'erapreftè- 
ment d’en rendre grâces à Dieu, la neceffitéde 
la communier pour la réiinir aux Fidcles, fu- 
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rcnt cau^ que cette Mcflè fut cdebrée 
djçairêmçnt ; ces motifs font, indiquez dans 
c^s.paroles de S. Profper: ObUtio r^rfum gta^ 
tiarum aÛionü pro ta fit , Sacrifieiiqtte-f^^ 
fiens certam pur ternit pueUa prifco eji ‘riséfit 
ufitU , 

Lcontius rapporte que S. Jean l'Aumônier,"^ 
Patriarche d’Alexandrie , volant que pkifieurs^ 
Chrétiens fbrtoient de l’Eglifè après la leèture 
de l’Evangilq, en fbrtit auflî , & s’afllt avec^ 
cuxj que tout le monde étant (iirpris de cette 
démarche, il Içur dit: ,, Mes cn^s, il 
„ que le Pailcur fuit .où font fcs ouailles qu 
„ entrez dans TEglife , & j’y entrerai} ou fî 
„ vous demeurez ici, j'y demeurerai. Ce n’eft 
„ que pour vous que je defeends dans l’Eglilè} 

„ car je j>ouvois dire la Meflg pour moi dans 
„ la mailon epHcopale. On conclut de-là,que.. 
les évêques avoient des Chapelles dans leurs 
mailbns, où ils dilbient la Mellê en particulier: 
mais.il paroit par ce récit même qu'ils ge lé 
failoient pas,& qu’ils la dilbient ordinairement . 
^dans l’Eglilè publique. Saint Jean l’Aumônier 
ne dit qu’il pouvoit le faire , que parce qu’il 
voioit que le peuple lè retiroit après la leéture ' 
de l’Evangile. Il ne defeendoit dans l’Eglife 
que parce que c’étoit .lc lieu de l’aflcmblée or- 
dinaire du peuple. Si la plus grande partie du 
peuple n’eût plus voulu 'afliller à la Meflè , il 
pouvoit la dire dans là Chapelle , qui eût 
pour contenir le petit nombre de Chrétiens qui 
auroient voulu fatislàire à leur devoir en l’en- 
tendant. ,S’enlbit-il dedà qu’il la celebroit tous* 
les jours en fon particulier dans cette Chapel- 
la? C’eft ce qu’on ne peut interer.de la relistion 
,dc Leontius, ^ 

Le C^on 21. du Cpp< ^yd*Agde de l’an 
fo 6 . loin d’autorifer, on le prétend, 

fulàgc^ ^ 
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.Vufàge commun des MriTcs particulières, fait 
voir que l’on n’en difbit alors que très-rare- 
ment. Voici les termes de ce Canon. ” Si 
’ ,, quelqu’un veut avoir un Oratoire dans une 
„ niaiion de campagne , different des Paroiflès 
,où Cs tiennent les aflemblées ordinaires & Jc- 
» gitimes, nous lui permettons par une jufte 
V condeiccndance d’y faire dire la Meflè , à 
« caufe de lar fetiguc qu’auroit fâ famille dans 
les Fêtes ordinaires.. Mais à l’égard des Fé- 
j, tes de Pâques, de Noèl, de l’Epiphanie , de 
», l’Alcbaüon de lîî. S. de la Pentecôte, de .ia 
», -Nativité-de S. Jean^ & des autres jours de 
„ Fêtes folenneÜes, nous voulons qu’ils vicn- 
,i nent aux Mefles des Paroiflès.- Nous ex- 
„ communions tous les Clercs, qui dans ces 
„ Fêtes s’avifèront de dire ou de taire dire des 
„ Méfiés dans les Oratoires , fi l’Ëvéque ne le 
' „ commande ou ne le permet. 

Il y a plufieursobferVâtions à faire fur les pa- 
roles de ce Canon, i. Ils portent que les ^C- 
fcmblces légitimés & ordinaires des Chrérieds 
ne fè doivent faire que dans les Paroiflès. 
2." Qu’il n’eft permis de dire des MeflTes Mijfas 
ttnere , dans les Oratoires ou Chapelles des 
maifbns de campagne les Fêtes ordinaires, que 
' pour ne pas fatiguer les familles , qui demeu- 
rent dans des lieux éloignez de la Paroifle. 
,3. Que ccs-Mcflca n’étoicnr pas des Méfies par- 
ticulières , mais un Office pour tous ceux de 
la, famille. G'efl ce que fignifie proprement le 
ternie de Mijfas tenere. 4, Que dans les gran- 
des Fêtes les Clercs de ces Chapelles, étoient 
obligez d’aller dans les Paroiflès pour y célébrer 
l’Office, & y dire la Meflè avec les Prêtres des 
ParoiflTes. 

Enfin l’on cite quelques pallâgcs de fàint 
Grégoire le Grand , pour montrer que de fbn 
C 3 ^ tems- • 
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tcms on .dîfoit communément tous les jours 
des Meflès particulières. Dans le quatrième 
Livre des Dialogues» il rapporte, ”que Cà£ < 

„ Cus, Evêque de Narnie.avoit coutume d’of- ' 
„ frir tous les jours au Seigneur le Sacrifice . 

„ non fanglant. Ce même Pere dans la Let- 
tre fo. du cinquième Livre, écrit à Pallade E- 
"vêque de Saintes, qu’il avoit appris par le Pré- ' 
tre qui lui avoit été envoie , que cet Evêque 
avoir drefl'é 13. Autels dans l’Eglilè qu’il avoit 
bâiic en l’honneur de fàint Pierre 8c de faint Paul ’ 
Apôtres, ôc de faint Laurent', 8c de feirit PaUr 
cracc Martyrs i 8c que de ces 1 3.. Autels , il y 
en avo t encore quatre qui-n^étoient pas dédiés. 

Ce Pape non feulement ne cohdamne pas ce 
nombre d^Autels , mais confeillc à cet Evêque 
de mettre les Reliques des Saints qu’il lui en- 
voie dans ces 4. Autels , 8c de les dédicr^, à - 
condition néanmoins qu’il pourvoiroit à larfub- 
fiftâncc de ceux qui les defTerviroient. Ce 
giÿind nombre d’ Autels Icmble faire croire 
l’on difoit dans cette Eglifè un grand nombre 
de MefTcs. Enfin S. Grégoire dans- fa Lettre à 
Euloge d’Alexandrie, dit que l’on avoit à Ro- 
me les noms de tous les Martyrs , recueillis * 
dans un même Volume, 8c marqués chacun à 
leur jour, 8c que l’on difoit tods les jours des.* 
MefÉîs en leur honneur, ^uotidiunis diebus in 
torum •veneratiene Mijfarun» foletnnia agimut^ 
Voilà, dit-on, des Mellès quotidiennes, ’8c en 
grand nombre en l'honneur de tops les Mar- 
tyrs. 

Quoiqu’il y ait de l’apparence que du tems 
de faint Grégoire le nombre des Meflès Corn- 
mençoit à fe multiplier J eps pafljgcs ne prou- 
vent point que chaque Prêtre dît tous les jours 
des MelTcs particulières. Cafljuà ctoit un Er ’ 
vêque qui pouvoit dire tous les jours une Mef- 
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ic foleonelle dans fon Eglifej il ne s’enfuit paé 
que lès Prêtres en fiflent autant. Ou ne fçàit 
point li les ij. Autels dreflez par.l’Evêquc de 
Saintes dans loii Eglilè y. étoient pour y dire 
treize Meflès par jour, ou tout à la fois. Il y 
a plus d’apparence , comme le remarque Baro- 
’nius, que ces Autels étoient comme autant de 
Tombeaux où l’on honoroit les Martyrs dont 
les Reliques y nepolbienf; 8t fur lefquclles on 
célebroit peut-être des Mdlès folennellés le jour 
de leurs Fêtes , fuivant l’ancien ufige. Enfin^ • 
quoique l’Êglifd Romaine eût un- Maftyr^oge, 
contenant les noms des Martyrs pour ctlâque 
jour , & qu’elle fit mfcmoire de ces Martyfs 
daris les Sacrifices que Poa y ofFroit , il n’éft 
pas necelîàifé que l’on dît autant de Meflès qu’il 
■y avoir de Martyrs , ni que plufieurs Pfetres 
•'diflènt des Ivkfics feparées en l’honneur de 
chaque Martyr. Cela eft entièrement con- 
traire à la difeipline du tems de làint jGrc- 
'goiie > comme fon Sac,rameaiairc en fait 
toi. 

Voilà les exemples que l’on apporte ordinai- 
rement pour autorifer l’ufage des Méfiés pri- 
vées ou particulières dans l’Eglife jülqu’à la fin 
du fixiéme fiecle. Quelques-uns prouvent à la 
vérité, que dans des cas’extraorditiaires par 
neceffité ou par condcfcendance,. des Evêques 
& des Prêtres ont pû dire & même dit des 
Medes particulières fit’ fecrçttes dans des Ora- 
toires , ou dans des maifons. Ce qui fufiit 
pour montrer contre les Protefîans , que les 
Mdlcs privées ne font pas illicites êc défendues, 
comme ils le prétendent ; mais aucun de ces 
exemples ne fait voir que ce fût un ufage com- 
müa & ordinaire dans l’Egliic , que chaque 
Prêtre célébrât en particulier h Mcflè , loit 
tous ks jours, foit même tous les Dimanches, 
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Je toutes les Fêtes. Cependant c’cft.ce qu’i 
faudroit fuppofèr pour étabb'r que l’clprit ^ 
l’intention de l’Eglifc ancienne, étoit que tous 
fes Prêtres of&ilTçnt très-fouvenç^ le Sacrifi- 
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Moines. 


Il n’y a point à prefent de P<êtres.pîus regu» 
liers à célébrer tous les jours la Melfc quelles . 
Moines. 11 n’en étoit pas de même dans l’anr 
tiquité, Les premiers Moines n’étoient ni Prêr 
très, ni du Clergéj les Pauls ,^les Antoines , le? • 
Hilarions , les Macaircs, les. juliens premiers 
auteurs de la viç monaftique , n’étoient ni Prêr 
très ni Clercs. Les premiers Moines n’avoient 

! )oint d’Eglifçs particulières où ils celcbraflènt 
es faims Myüeresi ils alloiem aux Eglifês pur 
bliques comme les autres Laïques , y afliftoient 
au Sacrifice & y communioicrlt. Les Hermi- 
tes qui étoient retirez dans les delerts , y pat 
foient quelquefois plufieurs années entières ^ en 
ne communiant & n’ailUfant.à.la Mcilè que Fpi- 
rituellemcnt. S. Paçome faifoit venir des Vil- 
lages vpifins des Prêtres à fbn Monaftere pou^ 
y célébrer les divins Myûcres aux jours Ib.'cn- 
nels , 8c pour donner J Euchariftie auy Erertfs. 
Mais comme il n’ëtoit pas défendu .de recevoir 
des Prêtres 85: des Clercs dans les Monarteres, 
ni,de proniouvoir des Moines aux Ordres; l’un . 
8c l’autre efl: arrivé. Les Prêtres 8c les Cletcs 
reçus dans les Monafterçs pouvoient, y faire 
leurs fonétions , 8c par confequent y, dire la 
Méfie ; m|iis fuivant l’ancien .ufage ; il n’y cp 
avoit qu’un leu 1 qui la dît. A Pi-’gwd des Moi- 
nes qui ctoiént promus, aujc Ordres; ou ils é- 
toient ordonnez pour ièrvir dans le Monaficre, 
comme il eft dit dans le. Canon du Concile de 

Cuai- 
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Chalcedoine , & il n’y avoit ordiaaircment 
qu’un fcul Pfêrre pour clique Monafterei ou 
ils étoient ti^c^ du Monaftere pour ‘être cm- 
ploicz au fèrvice de l’Ey^lile dans d’autres Titres, 

& alors ils C“lïbient d’être Moines. Le Pape 
Sirice dans l’Epître à Himerius , déclaré qu’il 
fouhaite & qu’il veut que les Moines recom- 
mandables par la laintete de leurs mœurs & de 
leur profelTion, puillènt recevoir l’Ordination, 

8c faire les fonftions de Clercs , Clericomm Of~ 
fiùis aggregari ^ êptamm volumu*. L’Em- 
pereur Honorius, dans la Novelle 32. du Co- 
de Theodolien, dit que les Evêques^qui nun- 
quent'de Clercs, feront beaucoup mieux d’or- 
donner des Moines que des perlonnes qui font 
fujertes aux charges publiques. Saint Auguftin 
obfèrve qu’il ne Faut pas inditferemment elever 
à la Ckneature toutes fortes de Moines, mais 
qu*il faut choiiir ceux qui font les plus éprou- 
vez St les plus parfaits,: /fto/i/wiorrt ^ meLioresi 

r arce que quelquefois même un bon Moine fait 
peine un bon Clerc, s’il ne jomt à la. conti-' 
nencc de la vie monaftique la doârinc & les 
qualitez neceflaires a un Ecclefiafti lue. Ci/W'Aug. 
Aliquando etiAm bonus Monuchus vix bonum Cle- 61. 
ricum f^ctat , // adjit ei fupjicitns cofisinentia ô* 
tami-n délit mfirucîh necejfariA AUt perfon* regu--. ' 
laris integritas. 

Non leulemcnt on tiroitdes Moines de leurs 
Morulleres. pour leur donner des Eglifes à def- 
lèrvir en qualité de Qiacres ou de -Pi êtres, on 
en tirou aulii pour les mettre en la place ami-'* 
nentc de l’.ipiicopat. Saint Athanaiê en rap- 
porte pluiieuis CAeinplcs dans la Lettre à Dra- 
coiicQ, lequ l aiant été eleve a la dignité Çpif- 
copalc, étant Moine de abbé d’un Monalfcre,' * 
voufoit quitter ion Siège pour retourner dans 
le.Monaitçre. j;Saint Athanale, pour ledctour- 
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ncr de ce defïèin, lui dit qu’il n’eft pas le feul 
Moine» ni le ièul Abbé qui ait été fait Evêque. 
Il lui allègue pour exemple Serapion, Apollo- 
nius, Agathpn, Ammoniüs, Paul,^8c plulîeurs 
autres. Il ajoute .qu’il lui fera permis, étant 
Evêque, de jeûner, & de faire abftincnce tant 
qû’il voudra. Cependant les Moines qui é- 
toient tirez de leurs Monafteres pour remplir 
les fonftions cléricales dans des j^lifes feculie- 
res, Sc gouverner le peuple en qualité de PaA 
leurs , fuit Prêtres , foit Evêques , n’étoieut 
plus cenfez êrre du corps des Moines, qui dé- 
voient vivre hors du monde dans les Monafle- 
res. fins fè mêler de la conduite des ’ames. 
C’eft ce que nous apprenons de faint Jérôme, 
qui, écrivant à Heliodore, dit que le nom feul 
de Moine fait connoître qu’un Moine doit vivre 
feul, Sc non parmi le monde, & qu’il y a une 
grande différence entre les Clercs &. les Moi- 
nes; que les Clercs paiflént le troupeau de J.C. 
& qu’en qualité de Moine il n’cft qu'une de leurs 
brebis qu’ils vivent de l’Autel ^ ■& qu’il cft 
obligé de leur prefènter fon offrande: Interpre-, 
tare vocabulum Monachi, hoc efi nomen tuumy 
quld facis in turba qui folus es . ^ ^ ali» Mona- 
chorum efi caufa , aLia Clericorum. Qerici pdj^ 
cunt Qves , ego pafeor.. lUi de alfari vivimt,. 
fnihi quafi infruâiuofe arbori fecuris ponitur aÀ 
radicem , fi mmm ad altare non deferot. Ce 
même Pere dans une au re Lettre à Paulin dif 
tinguc les conditions , les fondions & la de- 
meure des Clercs , de celles des Moines , com- 
me étant incompatibles. ” Si vous voulez, 
„ dit-il, exercer les fondions d’Evêcjue; fi le 
„ travail, ou plutôt- l’honneur de l’Epifcopal 
„ vous plaît , vivez dans les villes & dans les 
châteaux, 8c vous y fanâificz, en travaillant 
„ au ialut des peuples. Mais Ci vous voulez 


3 ^. 


D'i/ciphne de VEgUj^ ' fj' 
être Moine, nom que vous portez, qui figni- 
;, ficfeul, que faites-vous dans les villes, qui 
ne font pas des habitations pour les Solitaj- 
res, mais pour un peuple entier. Que les 
ÿ. Evêques 5c les Prêtres prennent pour exem- 
„ pie les Apôtres 5c les hommes ApoftoÜques, 

„ que joüifTant de leur honneur, ils s’efforcent 
„ d’avoir leur mérité ,• & nous prenons pour 
„ modèles de notre conduite les Pauls, les Au- • 

„ toines, les Juliens, les Hilarious , les Macai- 
A ,, rcs. Si Officinm vis exercer e Tresbyteri , fi 
Epi/cepattes te, vel opta,vel honor forte deUûat, , 
vive in urbihm ^ caftelUs, Mliorum, falutent 
fitc lucrism tmimn tus. ; fin autem cupis ejfe ejuod 
dicerts Menachas , id efi foins , quiJ facis in itrbi- 
• bus , quA utique non funt folornm habit acula , fed 
multorum Lpifcopi ^ Tresbyteri habesmt in 
exetnplum Apoflolos , ^ Apofiolicos viras , quorum 

* honorem poffidentes , habere nitantur^ mmtttm. 

Nos autem habeamus propofiti nojlrr principes , 

Taulos y Antonios , fulianos , Hilarimes , Macarios, 

Saint Ambroife met auffi cette différence en- Ambrûfi- 
tre les Clercs 8c les Moines, ”que les uns font Èp. 6j;- 
„ obligez de converfèr parmy les hommes, pour 
„ les fànêtifier; les autres des’en retirer, pour 
•„ ne vivre que dans le jeûne & dans le travail; 

„ que les uns font pour le public , . les autres 

• < „ pour là retraite ; que ceux-là doivent être vus, 

„ ceux-ci doivent'êtrc cachez , que ceux-là font 
„ dans le lieu 'dcftiné pour la courfe , ceux-cy 
„ font enfevclis dans les cavernes ; que les pre- 
„ mi(M-s combattent les delordres du iiecle , les 
„ féconds les coavoitifes de leur chair; que les * 

■„ premiers fe rendent maîtres des plailîrs; les 
féconds les fuient; que la vie des uns eftplus 
„ agréable, celle des autres plus fùrejTque les 
„ uns fe conduifènt, les autres fe mortifient, 

' „ 8c que. les uns 8c les autres doivent renoncer 
•„.à eux-frtêmês, pour être à J.C, Hac duo in 
Q6‘ atttfhr- 
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attentiore Chrifti noncm dçvgtio^ preiiofiora e(jfe 
' ahfàigat ? Cleneorum Officia Monachorum 

‘ m/littlta? il a ad comitatem moralitAtem. Jif- 

^ riplina, illa ad ahflini’ntiitm affiuefaiia.atqu* -pa- 
tientiam. Hec uelut in c^updam theatrofUla ia 
creto. SpeBatu’’ i(i t , ida abpcùnditur. Heu 
fiü üo tlla m fpelwtca. H u advershs confuftgneen 
ftculi, jlta adzerjùi carnis appetentiam. H*Cjub~ 
jicieas , ill j refu iens corpo< is % oluptatef j bec gr^~ 
tior, idatHtiorÿ h u feipfam regens , ilia Piipfam 
coërrem ,utraqu t amen ^eabne^ans, ut fiat Chri/ik 
Sain- Ili.lore de Damicte dit les mêtnescho- 
Ll>. a. fes de la con lition des Moines & des Cle, Cji. 
Ep. 28+ ,, Ceux, dit-il, i]ui font Jana le Sacerdoce doir 
. „ vent vivre encore plus pu.cmen; & plus fâîn- 

„ tement que ceux qui fo font retire i for les 
„ montagnesî car ceux-là doivent avoir foin ^ 
,/d'êux & du peuple, ceux-ci ne font'objigez 
,, que lie fonger à eux mêmes. Les premiers , 
„ étant devez en dignité font cxpo.'ez aux yeux 
• tout le monde, éhacûn les examine , & re- 
^ chércHe leur \ ie. Les féconds font renfer- 
dans des cavernes où toute leuroccùpa- 
\ ' „ tion eft de guérir leurs plaies , de combattre 

„ leurs v ees, & de le faire des courones. , 

Ces diftinétions ancunnes entre la profefïioo, 
la demeuie& les fonftions des Clercs & celles 
des Mômes, rbnt voir clairement qu’un, .Moi- 
ne tiré de fop Monaflere ; pour être établi 
-Evêque, ou Prêtre oa Diacre, ou Clerc dans 
quel ue Eglilé, n’eroit plus cenlé être Moiiiej 
‘puifquc ce qui faifbit alors l’cJence du Mona- 
, chifiT’C , étoir une vie retirée dans un iVio- 

naflere.' Mais les Moines qui étant oruonnez- 
^ Clercs ne fortoienr point de leurs Monallç- 
rcs , ou ceux qui étant Clercs , • quitcoient 
leurs Egiilès pour icretiicr aans les Monalle- 
res, ne lailîbient pas d’être Moines, quoiqu’ils., 
fuflent Clercs. 11' y en avoit de deux fortes, 

' ’ les 
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1« uns ne dilbient pas même la Meflè ,• lès 
autres -, étant oî-donncz pour le monàftere , y 
failbient les fondiions neceflâircs pour le îèr- 
yice divin 8c pour l’alTiftance des Moines. Du 
premier genre furent S. Jerôme 8c Vincent, 
qui ne le laiflèrent ordonner par Paulin, qu’à 
condition quMs demeureroient' Moines, Hier. ep 

tnemoru Èpifcopus Paulinus à me audjtit 
Num rogavi te ut or ignares î Si fie Presbyfe- 
r'mm tributs ut Monuchatum nobis non auferusi 
tu •vidtris ' judicio tuo. Sin autem fub nomine 
Vresbyterii iollis mihi propter quod f&culum dere- 
liqui: ego h^beo quod -femper haéui, nùlbtm dif- 
pendium in ordimtme pujfus es. Tels furent en- 
core l’Abbé Mahoe 8c Jean S >Iitaires de Cel- 
les?, qui , aiant été ordonnés Prêtres , malgré 
eux, ne voulurent jamais s’a procher des au- 
tels. Tels étoient aufli les Moines du Monaf- 
tere de Nitrie, où comme Pallade le rappor- 
te dans la vie d’Arlâce, de huit Prêtres qu’ils 
étoient,. il n'y en avoir qu’un lèul qui^fFrît, 
ou qui fit. des inllru-ffions. Tels étoient enfila 
pluficurs clercs, qui le faifant Moines, renon- 
çolent aux fondfions de la clericafure , & vi- 
voient comme laïques dint le Monàftere , par- 
ce que, comme noiis- allons dire, il n’y avoit 
ordinairemenr dans le monallere qu’une lèule 
Melle -8c un feul Prêtre qui offrît les faints 
myftcrcs. 

Cé ibnt ces derniers qui difoient la MelTe 
daiiâ les monaileres, 8c. tjui avoient foin d’ad- 
nîimifrer les Sacremens aux Fr. res ', làns le 
mêler d’autre cliolè; *C’c(l pour qela que S. 
Epîphane ordonna Pa.ilinien po ir le monafte- 
re d - Betlileein. Dans, les corn irencemens il • 
n’y en avoir pas. dans rous les inonafteres, 
puilque. comme nous awon »vn , làini Pacotie 
ordonna dans fa Réglé , que les Moines fe- 
roicut venir des 'Prêtres étrangers, 8c nous*li-' 

.-.-i , Gy , ions 
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fbns dans la vie de l’Abbé Helcne, compofee* 
par Pallade, que cet Abbé paflTantpar un Mo- 
naftcrc un jour de Dimanche , demanda aux 
Moines pourquoi ils n’avoient pas fait la Sy; 
naxe, & qu’ils lui répondirent que c’étoit par- 
ce que le Prêtre n’étoit'pas venu: Acceffit ad 
quo/dam Monachos , cum effet dits Dominieus , 

^ dixit eis , cur kodie non egiflis Synaxhn ? ^ 
dixtnmt ei , quod non venerit Prejéyter. Les 
Anacoretes paflànt leur vie dans les deferts où 
il n’y avoit point de Prêtre, entendoient rare- 
ment laMeiTcj&quand ils venoient à Pâque dans 
la ville afliftcraux làints myftcres.ils pmportoicnt 
avec eux l’Euchariftie, pour fc communier dans Iç 
befoin. Saint Bafilc le remarque dans l’é. ître 
89. Les Moines qui habitoient dans les cellules 
feparées , avoiént une Eglife commune où ils 
fe rendoient les Dimanches Sc les Samedis, pour 
aiîifter à la célébration des myfteres, & com- 
munier. Ceft ce que S.Pâcome avoit ordonné 
à' les Htcügieux, fuivant que Sozomcne.lc rap- 
porte ; Prdfcrip/it ut multas adiculas extntendat 
curartnt , in fingulis ut très Monachi mant- 
ttnt t ut prdterea f/rinto htbdomade. & ultimo die 
ad dtvinorufn tr^eriorum communionem acctden- 
tes folverettl xonas y pelles deponerent. 11 n’y 
a que les Cénobites qui onit eu plus régulière- 
ment dans chaque monaftere un Prêtre , pour 
y célébrer les divins myfteres, mais iln’y en avoit. 
qu’un quieût cette liberté, Scies autres le conten- 
toient de fe Joindre à lui , fans offrir féparément. 

L’Abbé n’etoit pas tbujours ce Prêtre j au coh-' 
traire dans les commcnc'emens les Abbez n’é- 
toient pas ordinairement Piètres. Serapîon 
aiant prié S. Athanafe de faire S. Pacome Prêtre 
& Abbé General des monafteres de fon Diocefè, 
ce Saint , pour éviter d'être ordonné, fe cacha, 
pendant que fàmt, Athanafe fut en ce lieu- Mais 
dans, la fuite les Abbei affederent de recevoir 

l’Or,- 

1 '• _ _ 
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i^Ordre de Prétrife, afin de prélider au chœur 
comme dans le Monaftere. Ils ne l’écoient pas’ 

* neanmoins tous. S, Epiphane dans l’cpître <So.- 
à Jean' de ferufalem, parle d’un Grégoire Abbé. 

8c Prêtre, S. Augullin adrcïïe une Lettre à Eu- 

■ don Abbé 8c Prêtre dans l’I{lc Caprairc. Palla^ 
de, Sozomcnc 8c les autres Hiftoriens des Moi- 
nes font mention de pluûeurs Abbés Prêtres. 

• Dans l’a(!ite de*la condamnation d’Eutyrhe , qui' 
eft dans’le Concile de Chalccdoinc, de Ab- 
bés qui l’ont figné , il y en avoit i8. Prêtres. 
La lettre écrite à l’Empereur Marcien, eft fignée 
de i8. Archimandrites.tous Prêtres. LcsAobés 

• aufquels Paint Leon écrit la lettre j j. étoienr au 
nombre de lé. dont il y en avôit ly. Prêtres. 
L’information faite par les Moines de la fécon- 
de Syrie pour le Pape Hormifdas , eft lignée de 
»i4. Archimandrites , dont 34, font lèulemcnt 
qualifiés Diacres, neuf Archimandrites-, 8c les 
17 1 . reftants. Prêtres. Dans la requête prefentée 
par les Moines du Monaftere d’Eutyche, il n’y 
en a qu’un feul avec Eutyche leur Abbé qui foit 
Prêtre; mais il y avoit xiix Diacres 8c trois Sou- 
diacres. En Occident les Abbés de Lerins ont été 
prefque tous Prêtres. Dans les Vies des Pères, 
& dans les lettres de Paint Grégoire, on trouve 
piulîcurs Abbex. Prêtres, Mais il y en avoit aufli, 
comme nous avons dit , qui n’étoient pas Prê- 
tres. Ceux qui étoient Prêtres célebroient l’Of- 
fice divin quand ils étoient préfens; en leur ab- 

• lènce, l’un des Prêtres; mais les autres Prêtres 

demeuroient dans le Monaftere fans faire aucu- 
ne fonâion. , & vivotent comme de Amples 

Moines. Saint Benoît , Patriarche des Moines 
d’Occident, ne fut point initié dans les Ordres 
fiicrés.Sc fon intention n’étoir point que les Ab- 
bés i'ulîeitt Prêtres, ni qu’il y eût plulieuts Prê- 

». très qui fiilént les foDdtions dans chaque Mo- 
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^u'on ic rende di/ficile à recevoir les Prêtres qui' 
ic preftntent, qu’on ne les reçoive qu’à cond^j , 

• tion qu’iis obfcryeront toutes Jes pratiques de 
• la' Réglé , & il ne leur doqne de prérogative que 
d’être au chceur aflis après l’Abbé , de faire la 
benediétion , ou de.célebrér l’Office par 
- de l’Abbé: Concédât ht et pojl Abbatem 

bentdicere , feu Mijfas teitere , (i tome» 

Abbas. , Soit que par Miffas> ttnere on entende 
^Office ou que l’on entende ce que l’on appelle à 
préicnt la MeJ^ ; ce Beaeaicere , feu Mijfas /e- 
nere, veut. dire piélider à l’Office , ou célébrer ' 
la MefTe Conventuelle v& Qoo pas dire uneMeflè' 
particulière. Or iàint Benoît ne dorme aucune 
autre tbnêtion aux Prêtres reçus dans fes Mo-» 
nafteres, que celle de Benedtcere ^ Miffas tene^ 

' re, avec la permiffion de l’Abbé. Donc les Prê-. 

très qui ne celebroient pas l’Office ou la Mellê 
Coiiventuullcÿ ne diibient point de MefTes par- 
• ticulieres. Suivantlech.62. de la même Rè- 
gle, h l’Abbé avoit belbin d’un Prêtre ou d’un 
Diacre, il devoit choiiir dans fbn Monaflcre un 
fujet digne de l’être , & il clè défendu à celui ■ 

qui efl ordonné de rien faire que luivam l’ordre 
de l’Abbé. * • ; - -• .ri 

Les Abbés. de l’Ordre de iàint Benoît ont 
fouvent été Prêtres, loit qu’ils le fuflènt avant 
que d’être Abbés, & que l'on choisît les Prê- 
tées preterabl ment aux autres Moines , fliit : 
qu’ils fê prelcntaflcnt eux. mêmes à l’Ordina- 
r -PP.IJ. Üod étant Abbés. Saint Grégoire, Icmble 
** ”’ voir défendu qu’on élut, des.- Prêtres Abbés y - 
mais il ne parie que. des Prétees .ou des Oia* 

' cres ftculiers .jui- vouloient Ic.iaire Moines -î 
'pour être Abl'és en demeurant Clercs, il or- » 
donne qu’ils refteiont dans le ClcrgCj ou-que*' 

\ s’ils véuknt êtie Abbes , ils ne feront plus 
clercN f'cculiu s. Il juge que la qualité d .Abbé 
&... de. clerc iiéiicrvaui des cglifcj fècuiicres;-. 

• ne *■ . 
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ne peuvent s’allier.- C’eft le fens véritable de 
ce palîàge. Fresbyter^i Diaconos c£tero/que 
cujujlibet Ordinis Cleruos , qtti in Eecie/is cjua~ 
dammedo militant, Abhates per Monajierht ejfe 
nm permutas , .^ed aut amiJfà. Clericatis militiâ. 
Monaftteis non provehantur Ordinièus ^ aut (i 
Aboutis loco permanere decreverint Clericatûs 
UHllatenus permittantar babere mîlitiam : fatis 
tnim incongruum ejl , fi citm unum ex his pro 
fui magnitudine diligenter quis non pojfit expit- 
re, ad titrumque judicetar idoneuff fieque invi- 
cem & ^cclefixflicHs Ordo viti Mmaehica 
Etdefialhcis utilitatibus régula Monachatât im- 
pediatur, C’elï-à-dirc, <ju’un homme , ne peut 
pas être Abbé & a,voir le rang de clerc , ou 
faire les fondions, de. la cléricature dans une 
eglife, ni jouir des privilèges attachés à l’Or- 
dre. C’eft ce que ce Pape dit encore en un 
autre endroit Ne?m potefi cy Ecclefiafiicis ob- +• ^P'** 
fequiis dtfervire (^.in Monachiea régula ordinatè 
perfifiere. Mais on ne doit pas en conclure que 
ce Pape ait abiblument détendu aux Abbez. d’ê- 
tre Prêtres, ni de choihr pour Abbez des. Moi- 
nes qui font Prêtres^ il paroît au contraire .par voiezl. r.' 
pluficurs de les Lettres écrites à des Abbez Prê- «P-9'1-4- 
très, qu’il, y avoit en ce. temps-là dcaAbbés quif^i’^’ep.îo, 
étoient Prêtres. G;la n’étoit pas neanmoins gc- & j J. " 
ncral, & il y avoit encore alors desMonafteres, L.r.ep^i, 
où il n*y ayoit point de Prêtres. Car S, Gre-l. y.ep.ja. 
goirc écrit, à l’Evêque de Palerme d'ordonner 
Prêcré dans un Monaflere celui, que les Mdines 
aproieiu choifi' pour leur célébrer la Meilè, mais 
de lie le point emploicr au lêrvice d’autre Egli- 
fe, &. à conilition qu’il ne pourra fortir de ion 
Monadere, Remarqués que l’unique fonélion 
dé ce Prêtre cil: de dire la folemnclle, ou 
faire l’OÆce dans le nionallerc ■ Pro facris Mif- 
farum folemnibus ; qm facra Mijfarum folemnitr 
ceUbrare debeat. C’etoit' l’Abbé qui démandoit 

Cf 
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Ve Prê^j cet Abbé n’étoit donc pas Prêtre, 8ê 
il n*y *aroit point de Prêtre dans ja CommW- 
toauté.' *■ J 

Si*Ju{qn’au feptiéme fiecle 'de l’Eglilc • ilVy 
avoit dans chaque monaflete, comme nous l*a- 
Tons prouvé , qu’un ftul Prêtre qui offrît le 
crifice , il ç’y avoit pas un grand nombre dë 
Méfies, quand on en auroit dit tous les jours. 
Mais il eft encore certain que dans la plupart dés 
monafteres on ne celcbroit pas tous les jpurs le» 
divins n^lleres. Saint Paeôme dans ù. Reg% 
nVUigelfes Moines à faire venir un Prêtre pour 
aflîfter Sc jpartiqpcr au Sacrement de l’Eucharff» 
tie, que-h» fàlhedb & les dimanches. 'Et Pat 
fide parlant des Drf<fîp!es de fàint Paeôme ^c^ît 
qu’ils ne s’afTcmbloient dans PEglifeque cesd^Jt 
jourst Sc/ùm Subbato ^ Dominico conÿrtgantur 
’in Ecclefih , ^ fe invicem excipmnt. S. Bafîlfc 
rapporte que les Solitaires ne venoiént à l’Eglift 
que le famedi & le dimanche. Cafllen,''cn par- 
iW des Solitaires d’Egypte , dit qu’ils ne s’at 
fcmblent c^ac'je famedi &' le dimanche pont 
\ ~ Sibbatert^ Domin'm horâ terrü 
facTA communUâtfàiis obtentu convtniebant. Dans 
’ la Réglé de faiht Benoît , ch. 48. toutes les heu- 
res des jdlirs ordinaires font diftribuécs.à diver- 
fes occupations , fans qu’il en reffe aucune poüt 
la Mefle v* dont ibn^cRparlé dahs 'cette Rcgle, 

§ ne pour les jon'r»%lwrrtïcls , ch. jf. où' il cft 
rdôuné d^ts^ cès jours- lâ les Semainiers de*- 
•liiéweroiTft î jê&J jùfqu’à la Mcjlîè ; In~diebtis 
Hjente ad Mijf as fuftintant. Les 
de la Réglé, quelques partagez 
4inllflKfnt‘'ftf l’intelligence du terme de Mtjfa 
& de ComrtiMnioi conviennent qù’il ne fe difbit 

Ï ioint de Mcflè (comme nous l’enteqdons) dans 
es inonaflcrcs dé fàint Benoît, les jours qui n*c- 
Ibient point folemnéls ou fêtes , c’eft à dire, 
qü*bn n’en difoit que Ks dimanches 8c les'Kfces. 

, ’ Le 
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- Irf Pcre Mabillon &ie Pere Martenne d’un coté, 

Moûficur de la Trappe & Monfieur de Vert de 
l’autre , font d’accord fur ce point là. Je ne 
trouve avant le feptie'me fiecle qu’un foui mo- 
naftere.dont il foit dit que ifou y célebfoittous 
les jours la MeflTe., qui cft celai de l’Abbé Euf 
thime ^fucra Myfterih quotidie peragehantur. Cela 
eft à la vente rapporté dans fa vie écrite par 
Mctaphrafte, donnée en Latin par Bollandus, 8c 
en Grec par Moafîcur Cotcligr , mais on ne 
trouve rien de fomblable dans là. véritable vie 
écrite par Cyrille de Schytople , publiée dans les 
. Analeftcs Grecs. Au coaiaaire on y voit que 
iaint Eutliyme, à l’exemple de Theoftifte &de 
lès Moines , dont il étoit Difciple, fc rôtiroit le 
jour de la Thçopbanie dans le defertr ôc y paf* 
foit tout le temps jufqu’au dimanche des Ra- 
meaux, à prier & à méditer , fans entrer dans 
aucune Eglifc. Pratique bien éloignée de celle 
que l’on fuppofe avoir été dans cette Commu- 
nauté, puifque CCS Moines étoient plufieurs jours 
' iàns même afllfter à la Meffe. 

Ainfi l’on peut afîûrer.que juiqu’au feptiéme 
£ecle de l’ Eglifc, il y avoir peu de Prêtres par- • 
mi les Moines , qu’entre ceux qui étoient Prê- 
tres , il y en avoir peu qui dilî'cnt la Meflêj que 
dans la plupart des Monafteres on ne celebroit 
* pas la Mcllè tous les jours, 8c qu’on n’en difoit 
qu’une par cliaq^ue jour- ^ 

. . ..-U . .. ' '• '• 
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Rien nc^muitiplie tant le nombre des MdîèsDgjMeffej 
à prelent, que celles 'qu’on dit pour les morts, pour les 
* Un homme qui a quelque bien n’dl pas plutôt 
mort, que l’on lait dire le même jour un grand 
. norfibre de Melfes pour lui dans diverfcs Egli- 
fcs. On continue pendant plulieurs jours, 8c il 
cft rare qu’on ne faire pas dire un. Annuel pour 
' . ‘ . • lui. 
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lui, c’eft à dire, une Méfie tous les joars pço-*' 
dant un an, pour laquelle on donne une rétri- 
bution à un Prêtre. Je ne pre'tends point blâ*i 
mer cet ufage , mais je ne le crois ,pas ancien^. 
Nous avons déjà remarqué que dans les trois pre^ 
miers ficelés , on ne' faifoit ordinairement me^ 
moire des morts à l’autel , que le jour de, leur 
mort & le jour de l’annivcrfairc. Cette prati- 
que n’a pas été beaucoup changée dans les fie^ 
des fuivansion faifoit un® commemoraifongèr 
ncrale de tous les morts toutes>lcs fois que l’on 
offroit le Sacrifice , & on la faifoit même: ai 
particulier 'de certaines perfonnes rcconïmchda-' , 
blés dans chaque Eglife. Cfe n’cll.pas ce dont 
il s’agit mais des Méfiés que l’on difbit parti? 
cuheremébt pour le mOTt; on oft'roit le Sacrifiv 
ce pour lui le jour de fa fepulture , le corps pre- 
fent. Cet ufàge cft très-ancien. TertuJlicn dans 
le livre de ifemc fait la defcriptîon dé cette, ce< 
rcraonie, en parlant d’amc femiiie morte, dont» 
les mains fê joignirent pendant que le Prêtre 
recitoit les prières fur. fon corps : Cùm in pace ' 
iermiffety is- morunte ndhuc fepuUurd , intérim 
eratioae Presbyteri compoheretur > ad primum 
èitum orationis , manus d lateribus diimtat /»; ' 
habit um fuppLcem. conformaffe, ^ , 

Eufebc décrivant les obfèques de Confiabtin», 
dit que fon corps fut porté dans l’Eglifc des A-. ' 
pô^es avec une foule de peuple qui. Paccompa* 
gnoic, & qu’il futhonoré des ceremonies facrées, 
de la Liturgie myfiique Sc.de la communion des * 
fàintes prières. , 

Saint Auguftin rapporte de la même manière 
laxeremoiiie de i’enterremeut defârnére. ” Oo 
emporta, dit-il, le- corps, on oftrit pour elle ^ 
„ le Sacrifice de notre it.edempteur : Ecce cor- 
ptps elatum ejl , tmus cj* redimus fin; lachrymis, , 
nam netjtte in iis precibus quas iui fudimus, cum 
offerretHr pro ea .^Sacrifiçiun}' praûi nojiri , jam 
. • . juxta 
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juxt* fepulchrum pofito caJiwtre priùs qttàm 
ileponerttur y ntc in iis precibsis ego drflevi, Poffi- 
dius parle auffi des mêmes ceremonies . à la ‘ 
mort de Paint Auguftin j on porta fbn corpsdans 
l’Eglife, tout le Clergé fe mit en prières pour 
lui. On offrit à Dieu le Sacrifice pour la re- . 
commandation de fon ame , & enfuite on mit 
Ibn corps en xzrxc'.Obdormivit in pace cumfrn- 
ttibus fuis , ^ nobis coram pofitis pro ejus corpo- 
ris difpofitione commendhnda Sacr'fficium Deo obla- 
titm eft, fepultus fjl. L’Auteur des Coofti-. 
tutions apoffoliques cil témoin qud la, même 
choie le pratiquoit en Orient. Enfin l’on peut 
dire que c’étoit une coutume generale de l’Egli- . 
le de dire la Melle . fur le corps des defflints avant 
quedeies enterrer. Cequiétoit li régulièrement 
oblcrvé, que.dans le temps où il étoit défendu 
à un même Prêtre de célébrer deux fois la Mîflc 
par jour , on exceptoit le cas de l’enterrement 
du mort > comme le remarque Alexandre II. 
dans fa Conftitütion même, par laquelle il dé- 
fend cette multiplicité de MelTes. Sufficit 
Joli mam Mtjfam in die ma ctlebrare } valde 
fxlix {ft y cj/ii mam digne ctlebrare potejl .... 
quidam tamtn pro depsnciis mam facitmt , 
aliam de die , fi tiecejfe fuerit. La même ex- 
ception le trouve dans les Conciles d’Angleter- 
re du x 1 1 . 8c du xx 1 1 . ficelé : Ne Sacerdos Mif- 
farum folemnia bis in die celebret , excepta die Na~ 
tivitatis & Refurreblionh Dominiez , vel in exe- 
quiis defunBorum , cum corpus in Ecclefia eodem 
die fuerit tumulandum , tune prier Mtjfa de die, 
poflerior de defunüo celebretur. Il y à eu même 
des Prêtres qui fe croioient en droit de dire des 
Melîès des morts , après avoir bû du vin. Ce . . 
que les Evêques du z. Concile de Brague con- 
damnent : ^ui in Mijfa mortuorum , pojl accep- 
tum merum y aufi Jimt confier are. C'eft pour- 
quoi le 3. Concile deX^art^ige ordonne, que fi 

l’on 
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l’on Sfr trouve aucun Prêtre qui 
quand il faut dire la MeHê après midy pour un 
‘àiort , on fe contentera- de dire des prières : 
JHam fi aliquorum pomeridiano tempore defun 8 (h 
rum , five Epifeoperum , feu Clericorum , feu 
terorum cammenaatio facienda eji , fila orattev!^ 
bus fiut , fi iUi qui fuciunt , jum 
nismtur. ' 

Ce Canon fuppofe qu^il n'étoit pas abfolo- 
naênt neceflàire de dire la MeflTe fiir le corps du 
mort , & que les prières pouvoient fuppleer au • 
Sacrifice. C’eft peut-être pour cela que quel- 
ques peribnnes en mourant ordonnoient qu’oii 
célébrât pour eux le Sacrifice. On lit dans les* 
Aétes du Coritile de Chalcedoine , qu’une Da- 
'mc avoit par Ibn teftament ordonné que l’ori 
offr|t le Sacrifice pour le fàlut de fon amer Illu 
, natetque falutis anime, fue ttfiamenturn condens , 
jujît Deo offerri. Et Diofeore eft blâmé de ce 
qu’il ne l’avoit pas exécuté. 4 “ . 

Outre le temps de la fepulturi^, il y cil a^6lt 
encore d’autres où l’on faifoit mémoire du mort. 
Les Conftitutions Apoftoliques recommandent 
le 3. le 9. 8c le 40. Teragatur dies tertius mor- ' 
tuomm in Pjdlmis, in leSlimibus atque or atieni- ' 
bus,etiam non us in commemoratione defunciorur» 
atque quadrugefitnus. Evode EvêqUe, d’Upfale 
en Afrique , écrivant à iàint Auguftin fur la 
mort d*un jeune homme , dit qu’il a fait pour 
lui des obfcques très-honorables-, en chantant* 
des pfèaumes fiir fdn tombeau pendant trois . 
‘jours, & oftant les Sacrcmens de la Rcdemp- ‘. 
tion le trpifieihéjour: Exequias fatis honorabi- 
léj & dignds tante anime prebuimus j nam per 
triduum h^mnis Deum coUaudavimus fuper fe- 
pulchrum spfius, ^ RedemptionisSacramenta'ter- 
tio die obtulimus. Saint ArnbroUèdans POraifon 
funèbre de l’Empcfèûf , dit que l’on 

célebroit alors lé q^^Sdenaèjour après la morii 
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de Theodofe, en prdence d’Honorius , qui ar 
voit afljfté aux faints autels pendant ce tcmps-là 
à l’imitation de Joièph qui avoit renc^u les de- 
vpirs de la Icpulcure pendant quarante jours à 
• fon pere Jacob. II ajootc que les uns obfcrvent 
le troifiéme jour & le trentième ; les autres le 
feptiéme & le quarantième; Ejus ergo^pr'mcipit 
^ proxime concUmavimHS^obitum tt^ 3 ' nunequa- 
dragefimura ctUbrzmus , adfifiente facris altari- 
hus Honorio Principe ; quia ficut fanêius JoÇtpb 
patri fito Jacob quadraginta diebus humationis 
c^cia detulit, ita hic Theodofio patri *jufta per- 
Jelvit, &c. ^uia aiii tertiutn tiiem éf' 
mum , alii feptimum ^ quadragefimum objerva- 
re confueverunt. Saint Auguftin dans la quef- 
tion 17 Z. fur la Gcncfe , ne veut pas que les 
chrétiens obfcrvent le neuvième jour , ou plu- 
tôt les neuf jours, parce que cette coutume ve- 
noit des païens , & préféré l’obfcrvation du fèp- 
tiéme jour. Saint Ambroifc recommande en- 
core la corrîmemoraifon .'da mort au fcptièmc- 
jour, dans l’Oraifon fur laRefurreétion: Nunc 
quoniam die feptimo ad fepulchrum redimtts, qui 
dies fymbolum fratema. quietis tjl. Pallade.fait. 
autfi mention du quatrième j.our où l’on faifoit 
mémoire du mort, & du troiliéme.fclon quel- 
ques exemplaires. Saint Grégoire dans fonSa- 
cramentaire donne des MeiTes pour le troiiiéme, 
8c le trentième jour après la mort du dèlunt j8c 
Jean Diacre rapporte que ce Pape ordonna que 
l’on diroit la MeïTe pendant trente jours pour 
.un Moine nommé J ufte, dont l’ame ètoit dans 
les ft)ufFrance3; \,^à</ frater ille Ju(ius defita- 
ilus eji , in igné cruciatur , debemus ei aliquid 
charitatis impenderf. . Vdde itaque t ^ ab ha- 
dierna die contintds trigmta diebus offerre pro eo 
■ Sacrificitftn fiude, ut nullus bmnmo pratermitta- 
tur dies quo pro abfolutione illitis falutaris hojîia 
non macietur. Cela eut ion el&t, le Moine ap- 
parut. 
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parut, 8c déclara qu’il étoit délivré, de ics {ièt- 
ncs. Ces prières, & ces mefles de quarante 8c 
de trente jours font fou vent recommandées dans 
les auteurs qui ont tait des rcgleraens fur la dir 
feipline ; mais on ne tronve point dans les - an- 
ciens, nid’Annuels, c’eft à dire dc& Mcilès par 
chaque J jur pendant un an , ni ce grand nom- 
bre de Mefles que l’on fait dire depuis pour »ua 
défunt, aufli-tôt apres la mort. On vivoit plus 
Amplement , 8c l’on étoit perfuadé qu’un .lèul 
Sacrifice, dont la valeur cft infinie, pouvoit dé- 
livrer le rtiort décrétât de foufiranqp , & que 
d’ailleurs l’Eglifc offrant tous les jours des Sa- 
crifices pour tous les morts, ce dernier mort jr 
participoit comme les autres. 

xvm. 
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Depuis le fixiéme Cécic Fufage de dire des . 
Mefles particulières fans aflèmblée des fidèles, fans 
Communians s’étant établi, les Pretfes , 8c parti- 
culierement ceux qui étoient Moines, en ont dit 
très-frequemment , 8c même tous les jours. Il 
n’y a pas lieu de douter que leur ielc 8c leur dé- 
votion n’ait été catijè de cette pratique: on ne.. ‘ 
peut pas dire précifément quand elle a com- 
mencé à s’établir i mais il efi certain qu’il y a de- 
puis l’an 6 fo. plufieurs exemples de Moines qui 
célcbroient tous les jours la Mefle. Daq^ la vie* 
de S. Goar Anacorete en 649. il efl rapporté 
qu’il avoir coutume de dire la Meflê tous les 
jours, à l’exception du Vendredy-Saint : Haèséit , 
ctnftetudmem omm dit., excepta Parafeeve , Hfif- 
farum fidemnia celebrar» popuU, Dans celle de 
S. Germer, Abbé de.Fiaix eu 6y8. que ce Saine 
étant fait Prêtre offroit le Sacrifia tous les joufs. 
Fabius Sacerdos Sacrifiemm c 0 erebMt per fingulos 
dits. Dans celld*de Loofride Abbé en Angleter- 
re, écrite par Bcde en 69s.il eil dit que ce Saint, 

. ' ■ “ : • “ . - do- 
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depuis qu'il fut (orti de fon Monaftcrc, jufqu’au 
jour de là mort, célcbroit tous les jours la Méf- 
ié: ^ die quo de Mondflerio fuo profecins abiit , 

ufque ad diem quo defunilttt tfi , quotidle Mijfd 
cantatà , falutaris hofti* mtmus Deo qfferebat. 
Mais fans s’arrêter à ces exemples particuliers, 
il faut apporter des preuves plus generales de cet 
ulàge. L’Abbé Grimlai dans fa Réglé permet 
aux Moines de dire tous les jours la Méfie. Les 
Moines de Fulde prelèntcrent une Requépe à 
Chai lemagne dans laquelle ils fe plaignirent dq 
ce que leur Abbé les occupoit trop au travail. 
Je ne leur laiflbit pas le temps de célébrer fou- 
vent la Méfie , ce qu’ils demandent avec em- 
preflèment : Ut Presiyteris concederetur MiJJas 
jdpiiis celebrare, ^ m fpatia ad hoc eis darentur 
ficut k majoribtis dabantur, Angelbert Abbé de 
làint Riquier ordonna à lès Moines de dire tous 
les jours au moins trente Méfies fur differens 
autels pour le Pape Adrien & pour Charlema- 
gne. U y avoit neanmoins en ce temps-là plu- 
ficurs Religieux qui ne célebroient pas tous Ic« 
jours. Le Concile tenu en Angleterre à Clo- 
vesho l’an 747. n’ordonne aux Abbés & aux 
Prêtres de dire fa Mefle que les feuls jours de 
dimanche j 8c l’on a des exemples comme de 
Redeng Abbé de Beaulieu , 8c de faint Aufterus 
Abbé de Mcti, 5 c de quelques autres qui ne cé- 
lebroient que le dimanche 8c les fêtes. 

Le Livre des ufàgcs de Cîteaux laiflè là liber- 
té aux Prêtres de l’Ordre de communier les di- 
manches, ou de chanter la Meflè: Omnibus D»- 
minicis diebus communicet qui potuerit i Sacer dotes 
tamen qui per feptimanam cantant, fi die Domi^ 
nico non c autant y ir^eomm fit potejlate'communi- 
care , lel non •, ceteris 'vero diebus qui forte Do- 
minicâ non communie averit , poterit communicart 
fi voluerit. 

Les Chàrtieux dans le commencement de leur 
D éta- 
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ctablilTèfncnt ne difoient la Mcflè que Icdimatl- . 
che & les têrcs, comme le témoigne Pierre de 
Cluny, liv. 2. des miracles ch. 28. Guibert de u. 
Nogent dit auffi que les Chartreux n’entendent 
la Mcfle que les dimanches & les fêtes Mijfas 
nijî foliitn Dominicà ^ folemnibus non audiunt. Et • 
Pierre de Blois dans l’Epitre 86. écrite à un No- • 
vice Chartreux qui vouloir ibrtir de POrdre, 
parce qu’il ne lui étoit pas permis de dire tous 
les jours la Mcfle, afliiredans cette Lettre, que 
les Chartreux célèbrent rarement ; Raro fncr'tfi- 
cat Cartufienfis Ordo. Ce qui Æ trouve marqué 
precifement dans les anciens Statuts de Guigue, 
qui portent: ” que l’on chante ( c’eft-à-dirc que 
„ l'on dit) rarement la Meflè chez les Char- - 
„ treux parce que leur principale occupation efl: 

„ de vacquer au fllence 8c à la folitude : Rctri 
qtiippt hic Mijfa cunitiir , quoniam pr£cipne fiu- 
dium propofitum nofirum efi filentio ^ folitudi- 
ni celU vacare. Cet ufage des Chartreux a con- 
tinué julqu’au quatorzième fiecle,, comme il pa- 
roît par le témoignage de Pierre Boherius, qui , 
remarque fur la Conftitution de Benoît XII. que - 
les chartreux ne difent pas la Meflc tous les 
jours, Vurce que la trop grande fréquentation de 
l'oblation fait naître le mépris^, Q/> que la rareté 
donne de la dévotion. Unde non quotidie imo ra- 
rb facrificat Cartufenfis Ordo j fient enim folet ge- 
nerari ex affiduitate contemptus , fie adtenditur ex 
ipsâ raritate devoiio. 

Benoît XII. dans lès Conftitutions pour les 
Moines Benedidtins , ne leur recommande que 
de dire la Meflè au moins une fois la femaine. 
Pierre Abbé de Boifleduc dans lès Statuts dreflës 
en 1 198. ne recommande à'^s Moines que de • 
dire la Melle trois fois la femaine. Dans les . 
Statuts publiés dans le Chapitre tenu en 130^. à ' 
l’Abbaye de faint Germain des Prez , il eft réglé 
que les Moines qui font dans lesMonaftercs,cé » 

Icbre- 
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kbrcront îaMefledcux ou trois fois la femaine, 
& que ceux qui font dans les Prieurez ou ail- 
leurs, pourront ne la dire qu'une fois la fomai- 
ne, ce qui eft confirmé dans les Statuts du mê- 
me Ordre. La même Règle eft établie dans les 
Conftitutions desCeleftins, ce qui fait voir que 
même dans les derniers temps les Moines qui é« 
toient Prêtres, nedifoient pas tous les jours I4 
Mdic. 


Saint François d’Aftifc dans une Lettre écrite 
aux Prêtres de fon Ordre, va encore plus loin; 
car il les avertit, & les exhorte de ne direqu’u- 
ne Méflê chaque jour , que dans les Monafte- 
res où il y a plufieurs Prêtres , il n’y en ait qu’un 
qui célébré, & que les autres fo contentent d’en- 
tendre la Méfié. Voici fos paroles: Moneo frA- 
ten* exhorter ta Domiao , ut in loch in qui- 
' bus morantur 'Erutres tmu tantum Mijfa celebre- 
tur in die fecundum formam fan£la Romana Ec- 
cle/ÎA. Si ver 'o in loco plures fuerint Saeerdotes^ 
fit per amorem charitath alter conuntus audita ce- 
lebratione Sacerdotis alterius. 


Le Cardinal Boha rapporte les réponfes que 
que'ques-uns ont donné à ce paflage, & les re- 
jette. ” Plufieurs Catholiques , dit-il , tâchent 
„ d’éluder la force de ces paroles par diverfts 
„ explications. Luc Vadingue a lait un long 
,1 Commentaire pour montrer que {àint Fran- 
,> çois ne parleque de là MeflèpubliqueouCon- 
„ ventuelle, & qu’il a lailîë la liberté de dire des 
), Méfiés particulières. D’autres dilenf qu’il ne 
,, détermine pas fi cette Méfié eft folemnelle ou 
„ privée , & qu’on ne peut pas conclure qu’il 
,, s’agifié des dernières.^ Il y en a qui pré- 
y tendent qu’il ne s’agit en cet endroit que du 
„ Jeudy-Saint; mais toutes ces folutions,ajolîte 
„ ce Vivant Cardinal, me paroiftent peu folides, 
„ car elles donnent des explications forcées au 
„ texte dans lequel làint François exhorte clai- 
t . ■ »> 
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„ rement fcs freres, quïl ny ait tous les jo^- 
,1 qu’une feule Mefledans chaque ConVcnt, 5c que 
j^lés Autres Piètres l’entendent. C’efl; pourquoi^ 
,, d’autres authcurs pour fè" délivrer de cetted/f- 
^ ficulté difent que celte Lettre cft fuppofee, 
„ & fauflèment attribuée à ce faint homme. L 4 
„ preuve qu’ils en apportent , eft qu’il fcmble 
„ dire que c’étoit alors la coutume de l’Eglilê 
„ Romaine, ce qui eft évidemment faux. ” Le 
Cardinal répond à cette objection , ” Que ces 
^ mots, fecundïm formam Roman* Lcde/iA , ne 
,, fè rapportent pas à la célébration d’une feule 
„ Mcflè chaque jour, .mais à la maniéré de la 
„ célébrer félon le rite Romain. “ 11 recon- 

noit donc cette Lettre pour véritable, & il croit 
„ que la même humiüté qui a fait que fàint 
„ François n’a pas voulu être élevé au Sacer- 
„ doce.l’a porté à exhorter fès freres qui étoient 
„ Prêtres , à ne pas célébrer la Meflè tous 
„ les jours , de crainte que la frequente cé- 

lebration ne - les rendît tiedes. On dit 
qu’ Alexandre d’Alez (/») écrivit à Jacques V. 
Roi d’EcolTe que fàint François vouloir que l’on 
ne célébrât qu’une feule Meflè publique dans 
chaque monaltere , ce qui revient aux termes 
de fa Lettre. , 

A l’égard des Evêques 5c des Curés , leur 
charge lèmble les engager à célébrer tous les 
jours la Meflè. Les Ev^ucs y font exhortez 
dans un Synode de Pavie tenu en 8 yy. Statui- 
tnm ut non tantum Bominicis êitbm praciptiè 
feftivitatibus Ef ifiopi Migas^celebrent , fed cum 
foffibHe.fJuerit ejuotidiana quoque facrificia fré- 
quentent. Dans un Concile tenu à Compoftel- 
fc l’an i-oy 6 .il fèmble qu’il eft enjoint aux Prê- 
’ » ' très 

(«) Ce n’eft pas l’arciea Sdiola^ae mort en 1241.' 
mais un autre auteur du meme oenia £cofiot< n^teo^ 
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très de célébrer tojs les jours la Meflc. Ricul- 
phe de Soiflbns recommande à fes Prêtres dë- 
tre afFcdlionnez à dire tous les- joufs la MelTe; 

Hubete , quifumus , ftudiiem ^ quoti- 

dianà célébrât tone. Mais il n’y a neanmoins •ja- 
mais eu de loi generale qui obligeât les Prêtrês 
à célébrer tous les jours. L’Eglifc leur a'tou- , 
jours lailîë la liberté ^e s’approcher de Tautel 
quand leur dévotion les y portoir. & de s’en é- 
loigncr par humilité pour.fe préparer à dffrir le 
facrificc avec plus de purete'. . ; . j r* ^ 

' . >• 

’• . XIX. ‘ ■ 

Si l’Eg’ilc a d’un côté laiiTe la liberté aux Pré- Kxrèjfc 
'très feculicrs 8c aux Moines de s’approcherplus . 
ou moins fréquemment de l’autel , elle a d’un nombre de 
autre côté retranché les excès qui fe glilîbient Mefles 
pour multiplier les Meflès particulières. partieuHe- 

Comme les Mefles particulières ne fediloient 
plus pour le peuple aflcmblé quelques Prêtres 
fe crurent en droit de.célebrer iculs, ôc fans au- 
cuns afliftans. Concile de Paris tenu fous ^^u», Mef- • 
Grégoire IV. -reprend cet abus en ces termes, fes af- 
,, Il s’eft glifle, dilcnt les Pères de ce Concile, ûA&ds. 

„ çn plulieurs lieux en partie par négligence, 

„ en partie par avarice un ufage très-reprehen- 
,, fible, 8c que l’on doit reformer , lavoir que 
quelques Prêtres célèbrent^ fouvent la Mcllê 
fans Miniftres. -Nous demanderions volon- > 

„ tiers à ce Confccrateur folitaire du corps 2c 
du fang du Seigneur, à qüt il parle quand ii 
„ dit le Seigneur doit avec vous, Dominus vo- 
„ bifettm ? Et qui eft celui qui lui répond , 8c ' 
i, avec votre clprit. Et cum fpiritu tuo? Ou de 
„ qui dl parle quand U dit, Settvenez-rous , Sei- 
■■ »> gnettr > de tous ceux qui font ici prefens . Les 
Fcrcs-de te Concile ajoutent " que cet ufage 
i;, étant contraire à l’authoriié Apoftolique 8c 

^3 » 
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,> Eccle&iUque, 8c kiiànc deshdni<cur à un fî 
», grand ir>7fterc, ils ont tous jugé à propos de 
„ Jcq^cher à l’avenir , 8c que chaque Evêque . 

ne loufifre pas dans fopDiocefe qu’aucunPrê- 
•fi, tre céleBre ainfi des Mefles tout fcul. La mê^ 
me chofe cft ordonnée dans le Concile de 
^ ^ Mayence fous Leon III. c. 43. dans celui de Nan^' 

rapporté par Ives, de Chartres , par Tfaeo- 
dulphe d’Orlsans dans le*feptiéme Capitulaire • 
par Ratherius de Verohe , 8c par pluheurs au- 
tres. ■ i _ 

Tous ces Rcglemens parlent de pluficursafl^^ 
ftans} 8c en effet, il y, a un Canon rapporté piâr- 
©eConfec.^taticn , où il eft dit , qu’un Prêtre ne doit 
.dire la McIIe qu’il n’y ait deux perfonnes 
•v -r» ^reloîtcs, en forte qu’il foit le'' troiûeme jppur 
.-.- pouvoir dire avec, vérité au pluriel, Uaww»/ va-.^ 
’• ■ ; bifeum. La même choie a été ordonnée dans* 

un Concile de Cologne , 8c eû: portée dans les 

• ufages de l’Ôrdrç de Ci.^eaux.' Depuis on s’eft 
contenté d’un feul Miniftre. Pierre Daçiien a- 
défendu cct_ulàge contre ceux qui fbutenoicn|, 
qu-’il falloit qu’ii .y tût au moins deux affiftans'^ 

• afin de dire avec vérité , Dominus vobifettm* 

Mais on n’a point ibuffert qu’un Prêtre dit feul 
laMeffe, comme il s’étoit pratiqué en quelques 
endroits. , 

^cond ^.Nous avons déjà remarqué, que quelques 
abus , dwx fqjs un rpépe Evêque ou un même Prêtre cé~ 
tesenun^*' ^ ^ plttfîeurs fois la.Meffe à caufe de l’af- 

mêmejüDr^ti^^eéiu peuple, ou pour quelqu’autre necef* 
par le mê- lité. Saint Lcon l’ordonoe généralement pour 
mePrècre.*tou4 les jours de fêtes foleœncls, dans lefqucls 
lé peuple ne peut pas tenir dans l’Eglifc.,, Saint 
Augudin eft témoin que l’on difoit deux Mçflès 
en Affri^ue le jour du Je.udy-Saint, l’une, le ma- 
tin , 8c 1 autre le foir , 8c cette pratique étoit 
leftéc dans quelques Eglilcs , ‘où l’Evêque céle- 
broit eaccjiour trois Meilès, la premiej:e»|ioar 
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la réconciliation des Pénitens , la fcronde pour 
la confécration dn Chrême, 8c la troiliémefur 
le foir pour 1^ lolemnité du jôur. La célébra- 
tion .de troisMcflfcsle 'jour de Noël parunipême 
Prêtre clî la feule, qui luit à prclënt eu pratique. 
JiS. Grégoire le Grand en fait mention, \^uia ter 
hrdih ctlitfAturi fumta. Maiscen’éroitpasle fèul 
jour , où le même célébrant difoit plufieurs MeiTès; 
Ic premcir jour de Pau on en difoit deux ou trois, 
lame .de la» Vierge , Pautrc.fur la NailTànce 
de J. C 8c une troüitme dans quelques Eglifës 
pour, garentir des fuperftitions de ridolâtrîc. On 
. -en difoit auflî troisde jour de Pâque. Prudence 
dit, que le Pape en difoit deux le jour de S. Pier- 
re. Enfin rien n'étoit plu,? commun.dans les fê- 
tes de plufieurs Saints, comme de S.Jean-Bap- 
tifle, de S. Laurent, & quand les fêtes de pin- 
ceurs Saints concouroient , ou quand il faîloit 
enterrer un mort , que de dire plujicurs Méfiés 
£n un même jour, & c’etoit ordinairement le 
même Prêtre, qui les difoit. Ces Méfiés étoient 
• des Méfies- folemnclles que l’on difoit , ou par 
ncceifité, ou par des raifons légitimés. 

Depuis que les McfTcs particulières fout de- 
venues en ufage commun , il s’eft trouvé des 
Prêtres qui. s’ingérèrent de dire plufieurs Méfies 
en un même jour, foit par dévotion , foit par 
avarice. Leon III. difoit jufqu’à fept ou neuf 
McfTcs par jour. Saint Ulric d’Augsbourg en 
difoit deux ou trois; faint Norbert 6c faint Al- 
bert deux. On pourroit encore trouver quel- 
ques autres exemples femblables des Saints , qui 
fc font fait une dévotion de célébrer plufieurs 
Méfiés en un même jour,. Quelques- uns de ceux 
qui avoient cette dévotion, crurent pouvoir fc 
difpcnfér de communier à cha.jue Melle , 8c 
ne prenoient la -communion qu’à., la dernicre. 
G'eft ce qui fut exprefiement défendu par le 
douZiiéme Concile de Tolede tenu l’an 
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L’avarice tûccedant à la dévotion, il fè trou- ’ 
va dans la fuite des Prêtres, qui'pour faire leur 
cour aux grands , ou pour avoir des rétributions 
difbient plufieurs Meflès par jour* Cet abus fut 
caufe que l’on défendit aux Prêtres de célébrer 
plus d’une Meflè par jour fans ncceffité : c’eft ce • 
que le Pape Alexandre II. ordonna dans le cha- 
pitre Sufficit , de cmfecraUone , exceptant feule- 
ment le cas de la Mciïe pour les morts. - 

c'it Sucer doit mum Mijfnm in unâ die ctlebr tiret 
•utdde felix eft qui m.im dignè eelebrare pot«(k. 
Quidam tttmen pro defunSis- unam faciunt , 
alium de die , [i netejfe fuerit. ^ui vero pro ' 
cuniis , aut udulationibus fecuUrsum una die prti~ 
fummt plures facere Miffus , non exijiimo eva- 
dere daronutionem Le même Reglement avoit 
été fait en 74^. par Egbert Archevêque d’York 
3 c a été renouvclié dans plufieurs Conciles d’An- 
gleterre du 13. fiecle , qui n’exceptent que les , 
fêtes de Noël, & les jours où il y a un enterre- 
ment d*un mort. Enfin Honoré III. a fait une 
loi generale, par laquelle il oblige tons les Prê- * 
très de quçlquc dignité qu’ils fbient , à-nc célé- 
brer qu’une feule Méfié. CuUiùet Sacerdoti,qua- 
eitmque dignïtate pnfulgeat, mnm in die cele- 
brare Mijjam fufficiut. Cell encore la pratique 
de PEglile prdente , dans laquelle il n’y a que 
le jour de Noël d e.xçcpté j Sc le cas de nccclU- 
té, quand un même Caré^ll obligé de deffer- 
vir plufieurs Paroilîes. 

Depuis que les fideies fe font contentés d’en-, 
tendre, des Meilés particulières ,« au lieu de fo, 
trouver aux Méfiés- folcinnelles, les grands Sei- 
gneurs ont voulu avoir chez-eux des chapelles 6c 
des Prêtres poury dire la Mellè. Cet abus 
étoit fi commun au temps d’Agobard ( au 
9. fiecle) qu’il n’y avoit prefque perfonne qui 
n’eût un Prêtre domellique , lequel étoit tou- 
jpufs prefl de dire la Meiiê > 6c qu’ils iàifi)ieat 
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fervir encore à d*autres ulàges. Sous ce pré- 
texté ils n’airiftoient plus aux 0(fices publics , & 
n’entendoient que la McfTc qu'ils faifoient dire 
dans leur maifon. Agobard déclame fortement 
contre cet abus en ces termes Hic ftiuca vete- 
ris ^ novi Tefiamenti coUegimus teftimonia ■, in 
quibus quafi in fpeculo contueri valeatnus faedita- 
tem ttojlrt temporis omni Incrymarum fonte ploran- 
dam, qumdo increbuit confuetudo impia, ut pene 
nuUus inveniatnr anhelans quant ulumeumque 
proficiens ad honores & gloriam temporalem , qui 
non domeflicum habeat Sacerdotem -, non eut obe~ 
diat, fed à quoincejfanter exigat licitam Jimulat~ 
que iUicitam obedientiant non foütm in dfvinis Of- 

ficüs, verîim etiam in humants Hoc curant 

tantum , ut habeant Vresbyeros , quorum occa- 
fione de'erant Ecclefias fenwres ô' Oj^cia publica ; 
qubd autetn non habeant eos propter religionis ho- 
norem, apparet ex hoc quod non habent eos inhth- 
norem. Uade cJ' contumeliosi eos. nommantes ^ 

. qttando zolunt illos ordinari Presbytères , rogant 
nos aut jubent dicentes : Habeo unum Clericum, 

quem mihi nutrivi de fervis mets propriis , aut 
beneficiaübus , five pagenfibus, aut obtinui ab illo 
homine, five de illo vel illo page, Volo ut ordines 
-mihi Presbyterum._ Cumque faSlum fuerit , pu- 
tant ex hoc quod majoris Ordinis Sacerdotes non 
eis fmt neceffarït . é' derelinquunt publica officia é* 

■ pradicamenta. On appelloit ces Prêtres du nom 
de leur Seigneur, abus que Isolas I. condam- 
ne dans une Lettre âdreflee à un Evêque de 
France rapportée dans la Chronique d’Hugues de 
Flavigny, dans laquelle ce Pape dit(ju’il trouve 
ridicule , que cet Evêque lui eût écrit que celui 
qu’il lui envoioit , écoit le Prêtre du Comte Gé- 
rard, ” J’avoue , dit- il , que j’ignore ce que 
„ vous avet voulu dire par-là , & ce que vous 
„ pouvci entendre par cette dénomination. 

,, Eft-ce que le Comte Gérard a confacré ce 

D J - Prê-, 
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„ Prêtre ? Eft-il de Ton DioccfePOù avez-Tou» 
■„ lû , où avez'vous appris rien de femblablef" 

„ Eft-ce à caufe <jue les Prêtées ne font point 
î, ordonnés félon les loix de l’Eglifè pour une 
Eglife particulierc, mais établis dans des mai- 
„ fons des laïijues , qu’on ne les appelle point 
•„ Prêtres de Dieu ou d’une telle 'Egliiè ^ mais 
V, Prêtres de ce Comte, de ce Duc. lilud au- ■ 
tem , frater carijpme , riditulofum vifum eft^ 
•qubd apicum tuorum 'gerulum nobts commtndânf , 
hune Presbyterum effe Gerardi iUuJlris Comitis 
perhibuifii. Verkm quid hoc fcribtm pr$tdmtia 
tua dicere voluerit, quid fitper hujufmodi ver- 

bo intelligeretis , fateor , nos ignoramus. Idum- 
quid Gerardus Cornes ip/itm amftcravit l Numr 
quid de ipfius eft Diœcejt? Ubi hoc didicifii ? Nifi. 
quia Presbyteri non fpecialiter EecU^e \pojfeJJîoms 
aut martyrii feeundum faerqs Scripturas ordinast- 
tur, fed in domibus Uicorum. confiituuntur > cunx 
fecularibus comerfantur , ^ jam non Dei , noc 
Icclejt* cujujlibet, fed iUius Comitis iÜius Du- 
■ eis ejfe dicantur. *Ces Clercs appuies du crédit 
’de leurs Patrons fècouoient le joug des Evêques. 
& devenoient acéphales : c’éft ce qui eft con- 
damné dans le Concile tenu à Rome vers l’aa 
8c par Urbain II. dans le p. CanonduCoa- 
' cile de Mclphe. „ ^ 

Ces Prêtres domeftiques ftegligeans les loix 
de l'Eglife pour obéir à leurs maîtres difôient la 
Meüè dans des nfailbns 5c dans des jardins, oa 
‘dans de petites chapelles. Cet abus fut répri- 
mé par les Evêques des Provinces de Reims, de 
Sens, de Tours 8c de Rouen aflèmblés dans le . 
Concile de Paris tenu l’an 829. c. 47-. dans le- ' 
quel il eft défendu aux Prêtres de dire la Méfié 
en d’autres lieux que dans des Bafilique* dé- 
diées par les Evêques jli ce n’eft en voiagc,fotf- 
qu.’il n’y a point d’Eglüè qui ne'foitfort élœ- ’ 
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^ée. On y condamne les laïques , qui met- 
toicnt des autels dans leurs maifons , 8c dans 
des chapelles près de leurs maifons , qu’ils or- 
noient de tapis , 8c qui obligcoient les Prêtres 
d’y dire la-Meflc. Ce Concile en reprenant cet 
abus ajoute que les laïques feroient mieux de ne 
pas entendre la MefTe que de l’entendre en un 
fieu, où il n’efl: pas permis de la célébrer ; Sa~ 
tins illis eft MiJJ^am non audire , quàm eum ubi 
non licet, nec oportet, audire.. Il y a quantité 
d’autres Reglcmcns faits contre les chapelles do- 
meftiques qu’il fèroit ici trop long de rappor- 
ter. Nous n’en parlons que pour fàirexonnoî*' 
tre que l’Eglife n’a point toléré, que les laïques 
fous prétexte d’entendre plus frec]uernment la 
MefTe, la fiflent dire dans leurs maifons ou dans 
des chapelles domeftiqnes, 8c qu’elle a jugé^ qu’il 
valoir mieux [ne la point entendre, que de Ten- 
tendre, dans un lieu où on ne la doit point célé- 
brer, comme difènt très-f?gcment les Peres du 
Concile de Paris. 

'XX. ' 


* 'Il n’y a pas lieu de douter, que ce ne fôit la Mauvai/bs 
dévotion des Prêtres 8c des fidèles , qui ait in- 
troduit l'ufage de la frequente célébration de o„^peut * 
TEuchariftiej 8c Ton ne peut nier, quc'cet ufà- **appro-: 
ge ne foit très-louable & très-fàint , puifquc cherdeÿ 
^ TEglifè Ta approuvé. Tous les Catholiques doi- Vawtl.- 
vent convenir qu’il n’y a point d’aftion plus ex- 
cellente, que Toblation du Sacrifice de la Mef- , * 
fè i qu’il n’y en a point de plus agréable à Dieo^ 
ny de plus utile aux hommes ; que ce Sacrifice 
neft pas feulement un Sacrifice d’aéfion de gra- 
ves, mais aufli de propitiation pour les vivans 8c 
pour les morts.. A Dieu ne plaife que je vueil- 
^ lé donner la moindre atteinte à ces veritez , ni- 
* détourner les faints Frêtres de dire frequem- . 
jnent hkfie, ou les fideles de l’entendre ■fbu.- 
- " i, £) 4 " vent . 
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vent. - Mon deflein eft feulement de faire voit, 
qu’autant qu’il eft avantageux à un Prêtre oe 
s’approcher de l’autel par un motif de zélé 8c 
de pieté, 8c dans de faintes difpofitions , autant^ 

• eft-il dangereux de s’en approcher dans des vues 
humaines, d’ambition, d’intercft • par habita» 
de, avec négligence, fans préparation , 8c fbo;' 
vent étant fort éloigné de k pureté que deman>* 
delafainteté de ce myftere. C’eft ce que le 
Concile de Trente nous apcrend , en parlant de 
•3* 'ce que l’on doit obfcrver dans l’oblation du Sa- 
crifice de la Mellè.. „ Si nous Tommes obligez, 
„ dit le Concile, de reconnoître que les fioclcs 
„ ne peuvent faire une- aâion plus fàinte8cplu$ 
„ divine , que de célébrer ce terrible myftere , 

„ dans lequel les Prêtres immolent tous les jours 
,, fur l’autel cette hoftie vivifiante, par laquel- 
„ le nous avons été reconciliés avec Dieu , il 
„ faut aufti avoir tout le foin 8c toute la dili- 
„ gence poffible, pour faire en - forte qu’il foit 
„ offert avec toute la pureté 8c la fainteté inte» 

„ fieure , dont les hommes font capables , 8c . 
,, avec un extérieur de pieté 8c de dévotion. 

Entre toutes les vues humaines qui peuvent,* 
engager les Prêtres à celebrer tous les jours h, 
M^è', il n’y en a point de plus ordinaire que 
la cupidité , qui eft la mere de tous les maux. 
Dans l’antiquité les oblations 8c les aumônes que 
l’on faifoit à laMeflè, étoient emploiées au pro- 
fit des pauvres , comme S. Juftin le marque 
dans fà fécondé Apologie. Ceux, dit -il après 
avoir décrit les ceremonies de la célébration de 
la Mcfïe , ” qui ont la volonté de faire des au- 
„ mônes, donnent ce qui leur plaît j 8ccequ’oo 
„ reçoit , eft mis entre les mains du Prefi- 
,, dent de l’AlTemblée , qui s’en fert pour fe- 
,, courir les veuves , les orphelins , les mala- 
» des , les prifonoiers , les hôtes , 8c en 

»» un - 
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4*na mot > tous ceux quf' font dans le be- 
„ foin. Les Prêtres n’étoient que les dépofitai- 
res de ces' aumônes. Tertuliien dit de même, 

Î iue les Chrétiens avcdent unccipccede bour- 
e , dans laquelle chacun menoit tous les 
mois , ou quand .«il le vouloit Sc qu*ii le 
pouvoit f la ibmme qu’il jugeoit à propos, 
mais que perfonne n’y étoit; contraint , & que 
c’étoit de^e'pôts de la pieté'^blique : Et'tamfi In ApoL 
quod are* gptus eft , » 0 » at ^ meraria ^mma 
quafi redempt* Religioms ^ coUi^itur s '^eohgtegat 
tnodicam unufqtùfque fiipemmtnftruà die vel cum 
veUt aut *-poffit appmit ; nam nemo compeUi- 
tur i fed /ponte eonfert i . hte quafi depofita pie- 
tatis funt.ii^jr - -> 

Saint Augultin dans TEpttre à Aurelius , à 
prel'ent k 22 . parlant des Mellès.que l’on dilbit 
pour les* morts aux tombeaux des Martyrs, re- 
commande qu*on les diiè .gratuitement ^uf 
„ tous ceux qui les demanderont , - Sc. que 6 
„ quelqu’un par dévotion veut offrir quelqu’ar- 
„ gent , on le diflribue fur le champ aux pau> 

,, vres : Oblationes pro fpirit$bus dormientium, 
quai vere aliquid adjmjare crtdendum ejl , >- 
per ipfas memorias , non fini fumptuof* , at- 
qut omnibus petentibus fine typho , cum ala- 
tritate pnbeantur r neque vendantur j fed fi 
quis prq religione aliquid pecuni* offerte voluerit^ 
in prdfenti pauperibus eroget } même le pain 
2c le vin que chaque fidele oâ^roit à l’Autel é- 
toient diflribués aux pauvres , quand on en a- 
voit pris ce qui étoit nccefkire pour le Sa- 
crilîce. Dans les ficelés fuivans on a offert à 
la place du pain 2c du vin des deniers mais 
ceue monnoie étoit encore donnée aux pau- 
vres » ou emploiée à ce qui étoit neceflàire 
pour le Sacrifice , comme Honoré d’.^utua 
le remarque : Siarutum efi, ut populus dma- 
. . P. 7 riea 
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rios offirrtt » qui in ufum pauperum cederent^ 

•vel in uliquid ai Sacrificium pertinens. Les Prê- 
tres commencèrent ne'anmoins à s’approprier 
les offandes» On lit dans la Réglé de Chrodé- 
gand, qui oft du viii.fiecle, ch. 42. que Ji l’otf 
donne quelque chofe a an Prêire pour la Mejfe ou 
pour la Confejpon , ou à un Clerc , pour reciter 
iej P/eaumes ^ des prières, il pourra le recevoir^ ' 
^ en faire tel afage qu’il voudra ; mais que fi 
ton donne quelque aumône pour totfi les Prêtres 
de la Communauté , elle fera en commun \ ép . \ 
qu'ils diront l’Office ô* des Mejfes pour cet homme . 
charitable. Pierre Damien dans une de fes let- 
tres f rapporte qu’aïant dit la Meflè pour une ' 
Duchefle , on lui offrit des pieçes d’argent^ , 
qu’il ne voulut pas recevoir , & qu’il les laiflà . 
derrière l’autel > où elles furent prifes par un \ 
Clerc , que la Ducheffe les lui aiant fait repor- 
ter, il ne voulut point les prendre , quoique 
celui qui les avoit volces, l’en priât, tnais que 
Frere Paul ion compagnon les prit à fon iniçû. 

Ce fait prouve deux cnofes, i. que dès lors on 
offfoit volontairement de l’argent au Prêtre qui 
avoit dit la meflê; 2. que les Prêtres faifoient 
diflBculté de le recevoir j mais ce qu’il faüt bien 
remarquer, c’eff que ces offrandes fe fâiibient 
volontairement dans le tems de la célébration ^ 
de la Meffe. ou après qu’elle étoit dite, âtnon 
pas avant que le 'Prêtre la célébrât^ 

• Les Rois, les Princes, & les SeigneursV qui 
donnoient des fonds aux Ëglifès &, aux monaf^ 
tcrcs, faifoient ûmplemenc les fondations pro 
remedio anim£ fua, ou pour des prières en gé- 
néral,. Ce n’eft que dans les tems plus moder- 
nes , que l’on a ftipulé dans les fondations -un 
certain nombre de prières ou de melîës , des *• 
melies tous les jours , on une Melîè par an à 
perpétuité i & ce n’éft enfin que dans ces der- 
niers tems que l’oa a donné à chaque Prêtre 
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nne Ibmme fixe pour dire une Mefle , ou un 
certain nombre de Méfiés : ce qui ne fè doit 

pas néanmoins demander d’une maniéré fordi- 
de, 8c avec une cfpcce d’exaétion défendue par 
les Canons. Le Concile d’York de l’àn 1 194. 
Can. 3» défend aux Prêtres de donner pour pé- 
nitence à ceux qui fe confeflènt , l’obligation de 
faire dire des Méfiés, ni de faire aucune con- 
vention d’un prix pour la célébration des Méf- 
iés , 6c permet feulement de recevoir ce qu’on 
kur otfrira volontairement à la Méfie. Ne Su-' 
eerdos aliquù pro celebratione Mijfarum , pretio- 
conflituto, paclum ineat , fed hoc qnod offert ttr 
tantum in Mijfa, recipiat. Dans le Concile de' 
Paris de l’an ma. tenu par Robert Cardinal 
Légat, il eft pareillement défendu aux Prêtres 
de faire aucun paéte, foit par eux-mênics, fbit 
par des médiateurs , fous quelque prétexte que 
ce foit pdur la célébration d*bn Annuel ou de 
plulieurs Annuels de Méfiés, ny dé rien exiger. 
Les Evêques du Concile tenu à Tolede l’an 1324. 
déclarent qu’ils font pénetrez.de douleur de voir 
que quelques Prêtres exigent de l’argent pour 
dire des Méfiés, qu’ils font des marchez , 8c 
donnent lieu de croire que l’on acheté la grâce 
du Sacrement. Pour remedier à cet abus , ils 
ordonnent qu’on dira gratuitement la Méfié» 
•comme l’on adminiftre les autres Sacremens, 
que les Prêtres n’exigeront rien de ceux qui les 
font dire, qu’ils pourront feulement recevoir 
ce qu*on leur donnera , fans aucune conven- 
tion ny pa6f;8cafin que ce reglement foit exe- 
'cuté , ils prononcent la peine de fufpenfe con- 
tre les Prêtres qui y contreviendront. • Enfin 
le Concile de Trente défend gen(ÿ alemcnt tou- 
te forte de Paél , de convention , de condi- 
tion , que l’on pourroit foire pour dire la. 
Méfié. 

- On dira- peut-être quiil eft rare qu’un Pr^rc 

faile. 
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falTc une convention ou un paft'de la fbtnnic 
qui lui fera donnée pour dire une Meflè ou pla- 
neurs Meflès, qu’il reçoit feulement, ce 
lui prelènte volontairement. 

Il eft vrai qu’il y a rarement de padt explici- 
te & extérieur, mais il eft à craindre qu’il n’jr 
en ait fou vent un implicite dans l*èlprit Scdaris 
l’intention du Prêtre 8c du Fidèle. Car, helas, ■ 
combien y a-t-il de Prêtres, même à leur aife, 

• qui étant priez par un pauvre de dire la Mcfle 
pour lui, ou pour le repos de l’ame de fon pC- , 
rc ou de fà mere, refufcroient de le faire, fi 
on ne leur donnoit un honoraire tel que l’on, a ^ 
de coutume, 8c qui peut-être ne fe contente- 
roient'pas d’une aumône volontaire, moindre 
^ que celle qu’ils appellent la rétribution. Qu’il . 
.me permis de rapporter là-defliis ce qùe 
M. de j’ai oüt dire d’un làge éc pieux Magiftrat, qui, - 
Betniere. touché de voir des Prêtres qui attendoknt dans 
des Chàpçifts , pour dir,e la Melîè, qq’on leur 
I eût donné à chacun une rétribution , 8c qui ne 
la difoient pas, quand il n’en venoit point, ju- 
geant ces Prêtres peu dignes de célébrer dans 
cette difpofition , leur diftribuoit gratuitcr 
ment à chacun au de-là de ce qu’ils pouvoieat 
efperer de leur rétribution , en leur faifant pro- 
mettre qu’ils ne diroient pas la Mcflè ce jour- 
là. On ne voit plus, grâces à Dieu, dans l’E- 
glifo-de Paris de Prêtres ainfi attendre d’une 
maniéré fi grofliere 8c fi publique leur rétribu- 
tion. Mais Dieu veuille qu’il n’y en ait plus 
qui foient dans les mêmes difpofitions, quoi- 
- qu’ils ne le faflent pas paroUrc fi vifibJe- 

ment. , 

Ce n’eft pas d’aujourd’hui que des perfonnes 
• éclairées ont condamné l’avarice 8c la cupidité 
de ceux qui ne célèbrent la Mcflè que dans la , 
vûë de la rétribution. Anioul Evêque’ de l.i- 
.xieui, dit dans foa Epkre ”qu’ii faut que 
. U celui 
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^ celui qui qlfrp le Sacritîcc y porte des mains 
„ pures, de peur que le Sacrifice qui ne peut- 
,, être paie, 8c qui mérité toute Ibrte de ref- 
„ pedl, ne foit avili par le prix que l’on y mer, 
„ ou ne fbit célébré par des raifons indignes ; 
Ne quod impretiab'de ejl , omnique venerAtione 
dignijjimtim , vel fub pretii recidat vilitatem, 
vel taufis indignioribui expendutur. Le Cardi- 
nal Robert Poilus parle encore plus nettement ; 

-Célébrer, dit-il, des mefles dans layûc d’un 
„ avantage temporel, c’eft vendre C. com- 
„ me judas a fait ; 8c l’aétion en cR d'autant 
i, plus indigne, qu’elle ic-feit après que ce mê- 
„_mc J.C, a été élevé çn gloire par fa Refur- 
„ reélion: ^uid ejî mtjfurum foUmnia in:ui~ 
Ut temporale commodt ceUbrare, niji ettm Ju- 
dft Çhàjht?n vendere, tmto nequiUs , qu.tnto 
rtfitrgtndo ejl^fHbUmntiit Alvarus Pclagius fe 
plaint que dé^ibn temps on difoit un grand 
nombr^e^eJHes dans la vue de gagner de l’ar- 
gent, OT par coutume, ou par. ‘coniplai lance, 
ou par hipocrolie, pour cacher fes dcrcglemenr, 
ou pour le juftifîer: ce qui rendoit le Sacrifice 
roéprifablc parmi le Clergé-8c le Peuple i parce 
qu’il n*y-a que ce qui eît^ rare qui paflê pour 
pretieux; Tof hodie dicuntftr MiJJ'a, qita/i quif- 
tuarii, -vel confuetudm»rU , veL ad complacen- 
tiam t vel ad /cetera cooperitnda , vel propriam 
fttjlificationem * qttJire apui populnm -vel Clentm 
CorpHs -Domtni jàm vUefeit , quia omne rarum 
pretiojum.- Il allégué ici le Reglement-de faint 
François qui veut que dans tous les Monallcres 
de l’on Ordre les Fxcres le. contentent d'une 
lèule Meliè, prévoiant, dit Alvarus, qui étoit 
du même Ordre, ce qui eft arrivé: Volun quod 
in (ptocftmque loco Eratres contenu tjfent unâ 
Miffà , pr anciens Fratres fe velie jujitficari per 
Mijfcù, ad quAfiam eus redneere, Jicut vide- 
tntis hoMe fieri. 


L. r. 
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Saint Ignace de Loïola a eu là-deHus' une{^é- 
caution mgne de fa fàgeflè & de fà pieté , en 
avcrtiflàntTes Frères, ^que tous ceux qui fe- 
n roient fous l’obéillànce de la Société , fc fbu- . 
„ vinflènt qu’ils doivent donneij, ^tuiteaiïcBt 
„ ce qu’ils ont reçu gratuitement, fans derhao- 
„ der ni recevoir aucune rétribution, ni mémo 
d’aumônes ; Htc foftulando, j}ec admiltehdct 
fiipendium , xe/ eleemofynits uUm, ” pour les- 
„ MclTes> les Conielfjons, les Prédications, Sc 
„ les autres fonélioss que la Société peut ex- 
ercer, afin qu’ils puilTent travailler avec plus 
„ de -liberté ôc d’édification à l’ccuvre de . 
„ Dieu. ' 

Le Cardinal Bellarmin, fuivant ces prinS- 
pes, avertit fon neveu de prendre garde de ne 
pas ordonner de ces Prêtres, qui font un arjt 
de gagner leur pain à dire des IVlclles, 'o[ui de ^ 
teltbrat 'me Mifarum faciunt urttm de pme Itt^ 
erando. Après tant de favans gommes , peut> 
on trouver à redire que l’on blâme la Wipidité,' 
l’avarice, le gain fordide , Sc la fimonie des 
Prêtres qui ne diroient la Meflè que dans la 
feule vûë d’avoir une rétribution. Mais( dira- 
t-on, il efl jufie que les Prêtres qui fervent à 
l’Autel , vivent de l’Autel j il eft jufte que le 
peuple leur fburniflè les chofes neceflàires à la 
vie: peut-on 'mieuxemplwer fès aumônes qu’à 
ce faint uiàge? J’avoue qu’ü feüt que les Prê- 
tres vivent de l’autel, 8c à Dieu' ne p’aife qüç 
je veuille dérourneri les Fidèles de pourvoir à 
leur fubüfiance j c’efl un devoir non feulement 
de reconnoiflàuce, mais encore de juftice. Mais 
je fo&tiens que la vûë des Ecclefiailiqucs dan$ 
la célébration des Myfteres , ne 'doit pas êtr« 
uniquement d’en tirer deur fubüflance. £t je 
dis que il faint Auguilin a eu raifôn d’aifurer • 
que celui qui prêche pour vivre , ejiime momt f£- 
vangile que /à nourriture j à plus forte raifba 

* celui 
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•elui qui offre Jefus-Chrift fur l'Autel pour vi- 
vre , a moins d’cftime pour cette nourriture 
fpirituelle, que pour la corporelle. Je dis a- 
vec faint Bernard que celui recherche un Of- 
fice Ecclefiafii({ue , ou c^ui le gxr Je Jans la feule 
%ûë J' avoir Jequoi vivre, acheté par un renver- 
fement étrange les chofes terreftres aux Jépens Jes 
chofes celejles. Je me récrié avec faint Bona- 
yenture : Hélas , helas , helas , ô mon Dieu , 
combien Je malheureux s'approchent aujourd'hui 
Jes OrJres facrex, , & reçoivent les faint s, Myfle- 
res, cherchant le pain terrefire plutôt que le ce- 
lefte , ^lus 'amateurs Ju gain que Je la grâce, 

plus portes par ambition que par Jevotion, plus 
attachée au gain Je l'argent , qu'au falut Jes 
âmes. Væ, wx., 'f& , Domine Deus , quanti 
hojie infelices ad facros OrJinesacceJunt, CT Ji- 
yinq myfteria accipiuat , non alefiem panem, 
fej terrenum .quArentes , non fpiritum, feJ lu- 
crum, non falutem animarum , fed quaftum pe- 
euniarum. Je condamne avec Je Concife de 
Cologne de l’an x^j5. tous ceux qui s’appro- 
chent de l’Autel .plutôt par interçfï , ou par 
coûtqme, que par dévotion : quï humano af- 
fect u tantum , ^ pdtiùsi^ex more, quant Jevo- 
tionis arJpre aj Mtare accédant. Enfin je dis 
liardimcnt que c’eft \ine chofe damnablc de Je 
faire Prêtrç dans la feule vue d’avoir dequoi 
vivre, de nq dire tous les jours la Mcflc, que 
pour avoir tous les jours du paiu, •& d'exercer 
ccf excellent minülere d’uile maniéré fordide Sc 
mercenaire., - r* 

.XXI. 

Il faut auffi avouer que la dévotion mal ré- 
glée, la fuperfUtion, l’ambition, ou la fantai- 
üe des Fidcles contribuent beaucoup aux abus 
qui peuvent- fe trouver dans rofifande qu’ils 
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De reb. 
Eccl. cap. 
3A. 


91 Lettre fur P ancienne 

font pour la Mefle. Valafride Strabon rcmar- • 

„ que qu’il y a des pcnbnnes qui ne gardent 
„ pas l’ordre qu’ils doivent dans leurs offran- 
„ des , en faifant plus d’attention au nombre 
„ des oblations , qu’à la vertu des Sacreraens : 
Sciendum autem quofdam inordinate ojferre at- , 
tendentes numerum oblationum pojiùs quàm zir- 
tutem Sacramentorunr, ”que d’autres font dans , 

« une grande erreur de croire qu’on ne peut of- 
,, frir le Sacrifice que pour un Icul , 8c qu’on -.î 
„ n’oft'rc pas pour tous les vivans 8c pour tous 
„ les morts -, c'eft toute l'Eglifè qui offre, 8c *. 

„ commeJ.C.s’eftoffert pour tous fur la Croix, , 

,, elle offre aulTilcSacrifice de l’Euchiriftiepour 
„ tous j on peut offrir en particulier pour cha* 

„ cun , mais on ne le doit faire que pour aug- 
„ menter le culte 8c le nombre des prières ; ôc 
„ non pas dans la folle penfée que le Sacrifice^ 

„ unique de Jefus-Chrift n’eft pas un remede 
„ general ; ^tod fi etti placet'prc fingulis fingH- 
latim offerre , pro fdius divotionis amplitudine 
erationum augendarum deleétatione id fatiat , non 
autem pro ftult a opinât ione qna put et unnm Del - ' 
Sacramenturo non ejfe generale meJicamentum. 

„ Ce fèroit, ajoûte-t-il, avoir une foi bien iin- 
„ parfaite de croire que Dieu ne peut pas, ' ' 
„ quand on prie pour plülicurs, âifeerner ce 
„ qui eft neceffaire à chacun , 8c de penfer qu’il ; 

,, trouve mauvais que l’on offre lemômcSacri- . 

„ fice pour plufieurs ; ^uodam modo enim in 
fide imperfedus efi qui pucat Dominum non- dif- 
cernere quando una petitione pro rnultis. rogatur 
qtiid cui fit necejfe, vel fafiidire eum dfiimat , clan 
eadem oblatio nunc pro uno , nunc pr» alio exhibe^ 
îur. Cependant plufieurs de ceux qui- donnent 
des rétributions aux Prêtres , font dans cette 
penfée , que le Sacrifice n’eft offert que pour ‘ 
eux , ou pour ceux pour Icfquels ils le font of- 
frir. ‘ 
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frir. De là viennent les termes trop ufitez: de 
payer une Mejfe, c'efi ma Mejfe. 

Le fçavant & pieux Gerfbn, fè propofe cet- 
te queftion: "s’il vaudroit mieux que ceux qui Trafl. de 
„ ofFrent des choies temporelles aux Prêtres fe foliidiud. 
' „ tinflfcnt dans la généralité de demander des 
„ fuffragesen general, & fi l’on doit les aver- 
„ tir d’en uiêr ainfi i il répond que la pieufe 
„ follicitude de celui qui donne le temporel, 

„ pourroit demeurer dans la demande generale 
„ des futTrages, & que s’arrêtant à cette feule 
„ intention , il ne meriteroit pas moins devant 
„ Dieu , qu’en demandapt un lufFrage plus par- 
„ ticulier. La première partie de cette répon- 
„ fe, dit-il, eflr fans difficulté; & plût à Dieu 
„ que l’on regardât la féconde avec des yeux 
,, fpirituels , elle ieroit claire pour ceux qui 
„ connoîtroient que toutes les recompenfesdes 
„ bonnes aéiions , quelques cachées qu’elles 
„ foient, font en la main de Dieu pour lequel 
,% 8c par lequel elles font faites: mais, ajoûte- 
„ t-il, il y a peu de fpirituels qui ne mêlent de 
„ la zizanie avec le grain très-pur de la chari- 
,, té. Enfin il aflure qu’il eft bon d’inftruirc le 
„ peuple de cette vérité. 

Ce feroit encore une autre erreur de croire 
■qu’un fèul Sacrifice n’efl: pas fuffilànt pour déli- 
vrer une ame du Purgatoire, comme c’en fe- 
roit auffi une de croire qn’un certain nombre 
de Sacrifices en délivre certainement. Le Sa- 
crifice de l’Euchariftie eft d’une valeur infinie, 
mais il n’y a que Dieu à qui il eft offert, qui 
en faflè l’application 8c la diftribution , fùivant 
fà fàgeffe infinie. Ce n’eft point aux hommes 
à pénétrer ces Myftcres. Il faut prier, il faut 
offrir le Sacrifice pour les vivans 8c pour les 
morts; on ne fçauroit le faire trop/ôuvent: on 
peut avoir 'des intentions particuliercsî pourvu - rv 
qu’elles n’excluent point les generales ; qu’on 
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ne pcnctre point dans les fecrcts de Dieu \ 8c 
qu’on ne penfe pas qu’il foit aftreint à accom- 
pir toujours l’intention & la volonté de • 
celui qui donne de l’argent au Prêtre pour 
- offrir. 

Je pourrois remarquer encore pîufieurs au- * 
très abus qui viennent de la part du pctiple, 
comme de faire dire des Meflès contre l’ordre 
de l’Ëglifè, pour des intentions fuperftiticulcs , 

8c pour faire réiiffir des deffeins ambitieux, ou 
illicites j d’avoir des Prêtres à iès gages pour 
entendre la Meflè plus commodément dans des 
Chapelles domeffiques , ou pour pouvoir en- 
tendre la Meflè , 8c recevoir les Sacremens pen- 
dant que l'on eft dans desdefordres publics; de 
• l’entendre dans des lieux , 8c dans des temps 
défendus, fuivant les réglés de l’Eglilèjdc s’ex- 
empter d’aflifter à la Melle de Paroiflè , ou en- 
fin la faire dire pour nourrir 8c entretenir là 
parefle 8c Ibn indevotion. Je pourrois, dis-jft 
m'étendre fur tous ces abus, qui ne font que' 
trop communs en notre fieclc,mais on les l'ent 
aifement. 

- 1 


XXII. 

Moïenc de Les moïens de remedier à cés abus lcroient 
remédier à i. Que les Evêques n’ordonnaflènt aucun Prê- 
cesabu». j^e, que l’on pût foupçonner de s’approcher 

des Ordres dans la vûë de tirer fa /ubfiftance , 
* ou celle de Sa Communauté de la rétribution ' 
qu’il auroit de fes Mefles. ‘ ^ 

a. De pourvoir luivant ce qui eft ordonné 
5'fjlf.,24, Concile de Trente, à ce que les reve-. 

c. 13. dt nus des Paroiflès fulfcntalTez confiderables ,fbit 
Refirmat. par l’union des Bénéfices,' foit par les dixmes, • 
foit par les aumônes des Fidèles faites à l’Egîî- 
fe en commun, pour entretenir un nombre de 
Prêtres fuffifant pour l'adminiftration des Sa- 

cre- 
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crcmens, la célébration du diyin Office, 8c la 
quantité de Méfiés neceflàires. 

Que dans les Monafteres fl n’y eut que le 
nombre de Moines qui peuvent être nourris t 
foit par les revenus du Monafterc, foit par les 
aumônes ordinaires des Fideles, en forte qu’ils 
n’euiTent pas befoin du revenu de la S.;criflic 
provenant du grand nombre de mefles pour 
ftire fubfifter leur maifqn. C’efl: le remede que 
la Congrégation des Cardinaux, pour l’execu- 
tion des decrets du Concile de Trente jugea 
néccflàire fbus le Pontificat d’Urbain VIII. 

„ Les Peres de cette Congrégation, dit Ic'Pa- 
,, pc, connoifl'lns gue la plus grande partie des 
„ dtreglemens qui renverfènt la difcipline rc- 
„ guücre, 8c qui engagent principalement les 
„ Moines à fc charger d*un fi grand nombre 
’ de Melfes • vient comme d’une fource em- 
’ ,, poifonnee de ce que les Réguliers font en 
„ plus grand nombre dans chaque Monafterc , 
„ que celui que les revenus Scies aumônes pour-, 
„ roient faire fublifter. Ils ont ordonné, fui- 
,, vant les Decrets des Papes 8c du Concile de 
' „ Trente , que l'on ne recevra que le nombre 
,, des perfonnes qui pourront être fuffifàmment 
„ nourris 8c entretenus des revenus ou des au- 
r „ mènes 8c fubvention dés Monafteres. 

4. De n’obliger pofnt par règle, par vœu , 
par commandement , ou par aucune autre 
voie, les Prêtres, foit réguliers , foie feculiers, 
dc'cclebrer tous les jours, mais de leur laüîêr 
la liberté de s’approcher de l'Autel , quand ils 
fo jugeront en état de le faire, ou de s’en reti- 
rer par humilité. 

■ y. D’obferver ce qui fe pratique dans quel- 
ques Paroiflès de Paris , où tout ce qu’on don- 
ne pour la rétribution des Meflès ,ou autres fer- 
vices Ecclefiaftiqaes , eft mis en commun , pour 
nourrir 6c catreteniç les Prêtres, qui difetit jcs 

Mcllés, 


^ Ltttre fur l* ancienne 

McfTcs , alTiftent aux Entcrremcns , & font l’Of- 
fice dans TEglife,' en forte qu’il n’y auroit au- 
cune rétribution particulière pour chaque MeC- 
fe, 8 c que celui qui s'ablHendroit quelquctois 
de la dire, ne feroit pas moins bien traite, ni 
regarde d’un plus mauvais œil dans la Commu- 
nauté > que celui qui la diroit tous les jours. 

<5. D’inftruire le peuple, gc l’avertir de ne pas 
s’imaginer que la rétribution qu il donne, foit 
le prix du Sacrifice , qu’on Poffre en yûë de 
cette rétribution , que la Meflè qu’il fait dire 
pour lui ou pour fon parent , n’eft que pour 
lui feul , ou pour le parent feul , à l’exclufion 
des autres, lui déclarant que l’intention^ parti- , 
culieredu Prêtre pour une perfonne, n’exclut 
point la generale pour tous lesvivans 8 c les de- 
tlinéls qui font de la Communion de l’Eglile, 

8 c que c’eft Dieu qui applique i’effet du Sacrifi- 
ce, à qui, 8 c comme il lui plaît , fuivant les 
réglés de fa fageffe éternelle. - 

7 . D’engager les Prêtres difpofez a dire la 
Méfié, particulièrement quand ils ont dequqi 
vivre d’ailleurs, à ne jamais refufer de l’oftrir 
pour ceux qui la demandent, quoiqu ils ne leur 
offrent aucune rétribution , de la dire egalement 
pour les pauvres 8 c pour les riches , fans in- 

tereft, 8c fans aucune vue temporelle. ^ 

8 . De ne faire rien contre 1 ordre de i Egli- 
fe, foit en offrant le Sacrifice pour des perfon- 
nes ou pour des caufes, pour lefquelles il n eft 
pas permis de l’offrir, foit en l’offrant dans des 
fieux, gc dans des tems défendus , foit enfin en' 
ne gardant pas les Rubriques. 

Voilà quelques-uns des remedes que je crois ^ 
qu’on pourroit emploier pour remedier aux a- 
bus qui fe commettent dans la célébration fre- 
quente du Sacrifice. Je ne prétends point les 
donner comme des régies , «ou coinme des 
loix, ni entreprendre de rien changer » 


i 
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ordinaire, cela n’appartient qu’aux Supérieurs; 
ce (ont feulement quelques avis qui pourroienC 
être utiles aux particuliers, 8c je ne les donne 
qu’en pallànt , avant que de Hnir cette Lettre, 
qui n’elt déjà que trop longue. 


- XXIII. 


Je crois 7 avoir montré que la plus ou la Recapîm; 
moins frequente célébration du Sacrifice eft une’^®"®" *** 
afiàire de difcipline qui a> varié dans l’Eglife; * 

que les Meflès n’etoient pas fi frequentes dans Lettre, 
les premiers fiéclcs de rjEglife ; qu’elles le font 
devenues beaucoup plus depuis le feptiéme lié- 
clej quel'ona pSoufié la cholè à des cxcèsquel’E- 
glilè a réprimés ; qu’il 7 avoit autrefois peu de 
Prêtres , 8c que l’on difbit peu de Melles dans 
les Monafieres ; que dans les derniers temps où 
elles 7 ont été très-frequentes , il s’eft trouvé 
des Saints qui en ont voulu retrancher le grand 
nombre; que la pratique d’offrir fouvent le Sa- 
crifice, introduite par dévotion, n’a pas tou- 
jours été foutenue par un motif fi pur que la 
cupidité 7 a eu , & 7 a fouvent part; 8c que la 
fuperfiition , ou les fauflès idées du peuple 7 ont 
pû contribuer ; qu 'enfin l’Eglifè n’a jamais obli- 

f é les Prêtres à offrir tous les jours le Sacrifice 
e la Meffe, j8c qu’elle leur a laiffé la liberté de 
s’apprticher ou de^ s’éloigner de l’autel*, fui- 
vant les diipofitions dans leiquelles ils fe len- 
toient. 


È xxiy. 
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*. * 

Après cela on peut dire hardiment qu’un Prê-' 
Motifs^rai- j>çjj éloigne quekjuefois, ne fait rien con- 

pOTfVab- l’Egliiè , ni contre fon devoir , . 

Senir delà pourvû que ce ne foit pas par mépris ou par 
celsbracion négligence, mais par humilité, "par refpeft.ou 
delaMef-p^f des cOnfîderations raiforvnables 8c confbr- 
** mes à la difeipline l’Eglife. Un Prêtre, par 

exemple, fans Cm e^ titre Eccldiaftique, qui 
ne fc trouve pas aflciVur pour approcher tous 
les jours de l’autel. ou\ui eft détourné par lès 
études , ou par <i’autre)i occupations convena-> 
blés à fon état , ne peut il pas fe difpenier de 
célébrer tous les jours la Melle, £ç nej»direque 
les dimanches 8c les têtes , fuivant ce qui eftpre- 
ferit dans de Conqile de Trente : Çuret Epi/oepHs 
SefT.x;. ut ü ( Eresiyteri) fdtem diebuf Dominicis ae Fe- 
Jlis^Joltmmàus Mijfus celebrent. Un Prêtre qui 
ueformac. campagne , 8c tjui fait que s’il dit la- Méf- 

ié avant ou après la Meflè de Paroiilè, plufîeurs 
Paroilfiens fe contenteront d’entendre la Mené, 
8c n’alfifteront point à la Mefle de Paroifl'e , ne 
doit-i} pas s’abficntr de dire la Mefle ce jour-là, 
plutôt que de détourner les Paroifliens de la 
Meflè de Paroifle ? .'Un Chanoine qui aflifle à 
la- Meflè foIcmnelle/Bc qui offre. avec l’Evêque 
ou avec le Chanoine célébrant le Sacrifice*, eft- 
il obligé ce jour-là de dire la Meflè en^ Ion par- 
ticulier ? Un Moine 'retiré dans Ibn Cloître, 
doit-il dire tous les jours la Mcllè pour l’intei eft 
du Couvent, qui profite des rétributions, quand 
• il ne fe trouve pas avoir la dévotion de la célé- 
brer? 8c peut-on l’obliger de le faire , fans être 
refponfable devant Dieu de la faute qu’il feroit 
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en la célébration? Un Chartreux, pour fe con- 
former a fès Statuts. & un Francifcain . pour 
luivre l’avis de faint François, ne peuvent-ils pas 
s’abftenir de dire lî fbuvent la Mcfle ? Leurs 
. Supérieurs font-ils en droit de leur ordonner de 

I la dire tous les jours? Un Piètre, qui efl: â la 

campagne, dans un lieu où il n’y a qu’une cha»’ 
pelle domellique , fait- il mal de u’y point dire 
• Ja MelTe, fans necelfité ? N’dl-il pas plus con- 

I forme à la dilcipüne de l’Eglifc de s’abftenir de 

I dire la MeflTc le jeudy & & le famedi de la fe- 

niaine fàinte, que de la dire en fbn particulier? 

Y a-t-il quelque obligation à un Prêtre de dire 
trois Melîès balles le jour de Noël dans un lieu 
où perfonne n’y affilie, quand il fçaura que cet 
ulage vient de ce qu’on étoit obligé de recom- 
mencer le Sacrifice à caufe de i’affluence du 
peuple que l’Eglife ne pouvoir pas contenir tout 
a la fois? Ne pourroit-on pas approuver , ou 
même confeiller, après Gerlbn , aux fideles de 
ne point s’arrêter fuperlliricufement à faire dire 
un certain nombre de Méfiés précifément pour 
eux ou pour leurs parens défunts, mais de fai-' 
re des aumônes aux Eglifes , ou aux Monalle- 
res, 8c de demander en general aux Prêtres, ou 
aux Moines des Prières Sc des Sacrifices. 

* Je vous connois allèz, Monlieur', pour être Conclu- 
perluadé que les obicrvations 8c les réflexions ûon. 
que j’ai faites dans cette 1 .ettre , ne vous dé- 
plairont pas ; mais je crains qu’elles n’elFarou- 
chent quelques efprits prévenus, qui ne regar- • 
dent pas les chofes, comaie dit Gerfon , avec 
dei yeux fpiriiuels, 8c je ne doute point qu’elles 
ncjlbulevent tous ceux qui, comme dit le Car- 
dinal Beilarmin , font de la célébration .de la 
MelTei un métier pour gagner du pain; de 
celebrationt Mijfarum faciunt artem de p^e lu- 
crando. Je pardonnerai facilement aux pre- 
£ ^ rriers. 
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miers, ' & j’aurai pitié des dèruiers^ je pri^' 
Seigneur qu'il éclaire les uns, 8c qu’il 
autres de leur.mauvaile dirpofîtion. 
Pendant , pour ne pas m’expofer aux traits 
le zélé indiferet pourrbit rae porter , 8c 
au rellèntimcnt de ceux qui s’imagineroient 
■ que je leur' veux ôter leur pain , je vous prie, 
q^eto^ ufâge que vous fàfTiez de ma Lettre , 
w<tt’ü n’f -ait que vous qui en fâche l’Auteur. 
^Jc luU, &c. 

. Ce “to. Novembre XJ OT. 


A? P*R 0 B AX I 0 n: 

J ’Ai lû par ordre 'de Monlcigncur le Chance' 
lier la Lettre fur Paacieme Difcipl'me ét PEgS- 
fe touchant lu Célébration de lu Mejfe , 8cc. Ce 
petit ouvrage cft plein de recherches fçavantes 
■ & curieufes, & Ion impreffion doit faire plai& 

aux perfonnes qui ont du goût pour 1 antiquité, 
& def’amour pour la yerke, '‘Fait à Paris le az. 
- '‘ Dcccnihrc 1707. . , ^ 

Aw<iyETIL. 
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CATALOGUE 

DES AUTEURS, 

Ou autre Monuœens cités dans la Lettre 
precedente, rangés par ordre des Siè- 
cles. 

i^ES Iir. PREMIERS SIECLES./ , •. 

- ** • ^ ^ 

L E^ EvangeliUts. • S. Cypritn. ' 

Les ASles des Le Fstpe Corneille. 

' Poncelf 

S. Paul. . . Den^s d’Alexandrie. 

S. Ignace Evd^e ePAn- Carsont Apoftolt<jues. 

WofAe. Lettre de PEglife de 

S. juflin. Smyrne fur h Mar- 

S. Irersée. fyre de S. Polycarpe. 

TertuUie». Aües de S, André. 

Ongerm .. . ‘ 


IV. SIECLE. 


Eufebe de Cefarie. 
Cenjlantin premier Em- 
pereur Chrétien. 

S. Athanafe. 

S, Pacôme. 

Optât. 

Pierre dAlexandHe. 

S, Cyrille de ferufalem, 
Damafe'. 

S. Bafile. ' 

S Grégoire de NuAianze. 


S. Grégoire de Nyjfe. 
Hilaire Diacre. 

Sirice. 

S. Ambroife. 

S. Paulin. 

L Auteur des Livres 
des Sacrement. 

S. Epiphane. 

Honorius Empereur. 
Concile d’Arles. 

Concile de Ntocefarie. 

E i Cot- 
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Oincile de Id’tcée. 
Concile de Lnoutcée. 
Concile à' Antioche. 
Concile de Carthage. 


ALOGUE 


ASies^ de la Purgation de 
Cecilun. 

AHes de la uftificafton 
• de Félix d’Aptonge. 


V. SIECLE. 


Innocent 1.- 
Evagre. 

S. fean Chryfoftome. 
Pallade. 

S. Jerome. 

S. Paulin 
S. Auguftin. 

S. Iftdore de Damieie. 
PoJJùiius. 

S. Cyrdle d' Alexandrie. 
Philo^rge. 

Socrate. 


Soxjomene, 

Theodoretw 
S. Leon, 

ViRor de Vite. 

Gelafe. 

S. Symeon Siyîite. 
Gennade. 

L'Auteur des ConJiitUé, 
lions Apofiolicpues^ 
Concile d'Ephefe. 

Concile de Chalcedwit*. 


VI. SIECLE. 


S, Tulgence. 

Cyrdle de Scytople. 
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'ÿ^ebtrt FuUus, condamne ceux qui célèbrent -la Mcflc en 
vue d’un avantage temporel. . 89 

R. 

R^Jtng Abbé de Beaulieu ne difoit la Meilê que le Di- 
manche. ' 7 3 

"Retributioa pour l/* Mejfe , Mife en commun, pi*. 96. N’clt 

• point le prix du Sacrifice. . ^6 

S, Riquier, ordonne à Tes Moines de dire la Molle tous les 

• jours. 73 

■ S. 

Sumtdy. Melle célébrée le Samedy jrrelque dans toutes les 
Egalés, -à l’exception de l’Eglife Romaine & de l’F.glife 
. d’Alexandrie. * 13 

Socrate. Palîage de Socrate fur la coutume des Eglifes d’A- 
lexandrie & de Rome explique. ^ 3 * H 

Sozomene , a mal entendu un pailâge d’Eufebe fur Con* 
fiantin. 4p ' 

Stations, pratiquées dans l’ancienne Eglife, ce que c’étoit, 

S. 9. Jours aulqucls elles fe faifoient , 9. Jeunes de 
ces jours, ibid. Si elles étoient d’obligation , 9. Quand 

• elles ont commencé. ibid. 

Valafride Straéon. Beau palîage de cet Auteur fur la-valeur 

du Sacrifice de la Melfe. •. . . 92 

Suffragesi.' Qu’il vaut mieux demander ea general des fuf- 

• irages , qu’en particulier. ' 93 

T. 

Terttdtien, Palîage de Tertullien que l’on prend pour la cé- 
•- lebration de la Mellé, explique du jeune. ly. 16 

Erreur de Tertullien fur le Sacerdoce. a i 

Son témoignage touchant les Stations. 8 

"i^eodofe. Obieques de Thcodolë péndant 4e. jours* 70. 71 

, . V. 

Ulrie JtiAugsèourg, à dit deux ou trois MeBès'en un jour. 

79 

Viattnt. Le Prêtre Viaceat n’a jamais fait aucune fonâion 
.. 4 u Sacerdoce. -42 



